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GALILÉE 



SON PROCÈS, SA CONDAMNATION 

d’après des documents inédits 


Le nom de Galilée a depuis longtemps le privilège d’attirer 
l’attention. Los services rendus par ce savant illustre, les atta- 
ques qu’il a subies, les malheurs qu’il a éprouvés lui ont acquis, 
avec une universelle sympathie, une éclatante célébrité. Cette 
sympathie, nous nous y as.socions; cette célébrité, nous la 
proclamons légitime. Toutefois, il convient de le remarquer, ■ 
ce ne sont pas ses serx’iccs les plus réels qui ont mérité à Galilée 
une juste admiration. D’après le témoignage de tous les savants, 
Galilée a fondé la dynamique et proclamé les lois qui réagissent 
la mécanique. Or, qui pense aujourd’hui à l’observateur de 
l’isochronisme des oscillations du pendule, à l’auteur du 
principe si fécond des vitesses virtuelles ? Pre.sque personne, et 
ce sont là pourtant les découvertes les plus importantes de 
Galilée et ses titres de gloire les plus solides. On les oublie pour 
en invoquer d’autres : aux yeux de tout le monde, Galilée a le 
premier établi les preuves du mouvement de la terre. Et cepen- 
dant, comme astronome, Galilée n'a, en réalité, qu’un mérite 
secondaire. .Vvant lui. Copernic avait exposé le vrai système 
du monde; Kepler en avait indiqué les lois; c’est à Newton, à 
Uradley, à Laplace, etc., qu’on doit les preuves décisives de 
la vérité du nouveau système cosmographiipie. 

Ouelle peut être la raison de cette préférence accordée à 
l’astronome sur le géomètre ? Est-ce le seul intérêt de la science 
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GAULÉE. 


qui a dicté l’opinion? Il est permis d’en douter. Un procès a été 
intenté par la Congrégation du Saint-Office contre Galilée, au 
sujet d’un ouvrage oü il soutenait la théorie du mouvement de 
la terre; une condamnation est inten-enue. Et alors les soi- 
disant amis de la science s’écrient : « Galilée a lutté contre les 
ennemis de la conscience humaine et du travail, contre ceux 
auxquels l’individualité et la dignité de notre race sont odieu- 
ses, contre ceux qui veulent retarder le triomphe de la pensée 
et de l’ilme ici-bas!... Galilée a soutenu l’idée qui conduisit 
Socrate à la mort, — celle que tout esprit juste défend 
aujourd’hui, — le droit d’examen, d’analyse, de révision ; l’é- 
tude de la nature ' ! » Voilà le langage de la passion et de la 
haine contre l'Eglise ; nous avons là le mot de la « question 
Galilée, » en même temps que l’explication de sa fortune et de 
son éternelle actualité. 

Galilée est un martyr, et son persécuteur est l’Église ! Sur 
cette donnée, l’imagination populaire a créé une légende, et le 
dernier des écoliers la répété à l’envi. Galilée a été persécuté, 
jeté en prison, soumis à la torture ; on va jusqu’à meltre au 
compte de ses bourreaux la cécité qui atteignit le vieillard dans 
les derniers temps de sa vie. Cette légende quia envahi l’art, 
la littérature et l’histoire, a répandu partout sa funeste em- 
preinte. IjU peinture et la gravure l’ont popularisée en en 
représentant les scènes les plus dramatiques; les livres, 
même les plus sérieux, sont devenus complices des fables vul- 
gaires. Hier encore on écrivait : « Ce qu’on poursuivait, ce 
qu’on voulait étouffer par la terreur, c’était bien moins une 
hypothèse astronomique que la liberté de l’examen scienti- 
fique » Et aujourd’hui, dans une oeuvre récente, un poète ’ 
parle des « sombres gecMiers » qui sont dans Rome, « où pèse 
leur main lourde. » Rome, l’Église, venez voir, nous dit-on. 

Oui, venez voir comment elle traite un grand liommc ; 

Par-devant l'avenir voyez-la se charger 

D'un blitme dont mille ans ne jiourrunt la purger. 

Oui. nous aussi, nous engageons le public à le venir voir, et 
pour cela nous avons soumis tous les faits à l’examen le plus 

> Galileo GntUci, par M. Philarète Chasles, p. Ü3 et 104. 

• Gnlilét, par M. Parchappo, p. 123. 

> M. Ponsard, tragédiu de Galilée. 
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altonlif et le plus minutieux. Nous nous sommes livré à cette 
étude avec zèle, mais sans passion, car nous savons avec quelle 
facilité on subit lesenlniinemcnts de l’erreur. En présence des 
calomnies, nous n’avons point toujours reconnu la mauvaise 
foi, mais nous avons toujours constaté l’ignorance : ignorant et 
errant. 

Depuis longtemps déjà nous nous sommes préparé à cette 
tâche, car, entendant retentir de ce côté le bruit du combat, et 
obéissant à l’instinct du soldat, même le plus obscur, nous 
avons marché droit à l’ennemi. Nous avons recueilli, plume 
en main, les témoignages authentiques conservés dans les 
recueils de Riccioli', de Fabroni*, do Targioni*, de Nelli*, 
complétés par l’ouvrage plus récent, mais paffois fautif, de 
Venturi et les opuscules de Bigazzi ® et de Sante-l’ieralisi^, 
ouvrages précieux, rendus désormais jiresquo inutiles ]iar la 
magnifique édition des Œuvres complètes de (laUlée, publiée à 
Florence sous la direction de M. Albcri '. La correspondance 
de Galilée avec ses amis (2 volumes), et celle de ses amis avec 
Galilée (.3 volumes), est, avec le volume supplémentaire do 
lettres, un véritable trésor. 

Armé de ces documents, nous avons pu lire avec plus de 
discernement et de profit les livres et les mémoires où la ques- 
tion a été traitée. Ils sont nombreux, et il serait impossible de 
les citer tous. Nous mentionnerons seulement les dissertations 
de Mallet du Pan®, de ’riraboschi qui parurent avant la lin 
du siècle dernier; les pages de Delambre dans la préface de 
son Histoire de rustronomie, et celles de M. Libri dans le t. IV de 
son Histoire des sciences mathématiques. Ces dernières, comme 


• Alinnfffslum novum. lîologm', 1653, in-l’’. t. Il, p. 496-490. 

> Ultne inédite di unmini üluitri. Florent, l~3, in-8". 

> .\olizie degti aggrandimenti dette scienze fisiche in Toscana. Florence. 
1*80, 3 V. in-4°. 

‘ Vita e commercio lelterario di Gai. Galitei. Lausanne (Florence). 1793, 2 v. 
in-4“ ; U n'y a que la vie ; les lettres n'ont pas fui publifos. 

‘ .Memorie e lellere inédite finora o disperse di Gat. Gatitei. Modèno, 1818- 
1821, 2 V. in-4”. 

* Due tetlcre di Gatileo Galitei inédite. Florence, 1811, in-8". 

’’ Otto lellere inédite di Gai. Galitei. florne, 1858, in-8". 

* Upere di Gatileo Galitei. Floronc*!, 1842-1836, 16 v. gr. in-8". 

• .Mercure de France, février et mars 1785, et la Revue littéraire de Genève 
(1784). 

*• 1 1 y en a deux insérées on appendice dans la seconde édition (1797) de la 
Sloria delta Leltcralura iluliuna, tome X, 362, 
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Pendant ([u’en Aiifîleterro , M. Madden ' et le [irofesscur 
de Morjian^, ce dernier appartenant à la religion protes- 
tante, écrivaient dt's travaux remanpiables par l’étude con- 
sciencieuse des laits, en France M. Parcliappe publiait un 
livre, fruit de nombreuses recherches sans doute, mais où 
Fimpartiulitc fait défaut et où sc rencontrent les insinuations 
les plus perlides’. Enfin, car j'ai hâte de terminer cette no- 
menclature nécessairement incomplète d’auteui'set d’ouvrages 
sur lesquels j’aunii occasion de revenir, Mgr Marino Marini a 
publié en 1850, à Rome, un mémoire ayant pour titre Gnlilco 
e l'Inquizitione. Si je le mentionne en dernier lieu, c'est qu’il 
est devenu pour moi l’occasion d’une très-précieuse et très- 
importante communication. Le livre de Mgr Marini laissait à 
désirer ; il ne répondait pas à ce qu’on attendait d’un Préfet des 
.Archives vaticanes. Au lieu du texte du procès, réclamé depuis 
longtemps, on ne trouvait eà et là que des fragments assez 
courts, (juehiues phrases tronquées (pii ne satisfaisaient point 
la curiosité et permettaient de croire à des réticences. Ce 
silence, derrière lei[uel s’aliritaient bien des accusations, était 
fâcheux. Dans un des entretiens que j’eus l’honneur d’avoir à 
Rome avec le R. P. Thoiner, entretiens dont le souvenir m’est 
précieux, je lui exprimais mon regret de l’insuffisance du livre 
de Mgr Marini, et mon désir de voir la question du procès de 
Calilée complètement élucidée. L’éminent Préfet des archives 
du Vatican, dont le monde savant appn'“cie les grands recueils 
de documents historiques, a bien voulu réjiondre à ce désir 
avec une libéralité et une confiance cpii m’honore autant qu’elle 
m’impose de devoirs ; il m’a communirpié le manuscrit oii sont 
conservées les pièces de la procédure. Je me suis sei'vi de ces 
documents pres([ue tous inédits : je les |)ublie intégralement, 
soit dans le cours de cette dissertation, soit à la fin, dans un 
appendice oii je donnerai, en même temps, une descriiition du 
fameux manuscrit. 

.\i-je besoin de prévenir (pie je laisserai ici de ci’ité toutes 
les questions étrangères au débat, pour me renfermer dans 


• Oalüeo an/l Iht In/iuhition. by nicl(«r(l-Rol)crt Madilf.-ii. 

» A'otfi on tiw ante Galile/m Coiwrni/'/ins, liy professor ri(! Morgan, 18.ï5. — 
Happi’lons (pi'il (i paru en AiiglPtcne, en I8il. une Li/'e of 6'«/(7(o, nUribufe ù 
M. Brewsler. et ((uo M. Driukwuter u pubU('‘ aussi unu Life ofG/ilileo. 

> Galilée, sa vie, ses découvertes, ses Irav/nii. l’aris, ItüiC, in-t'l. 
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mon rôle d’historien du procès? Je n'écris pas une biographie 
de Galilée, et sans indiquer d’autres divisions que celles des 
phases diverses qui séparent naturellement mon sujet, j’entre 
immédiatement en matière. 


I. 

Galileo Galilei, né à Pise le 18 février 1564 ', commença le 
5 novembre 1.581 à étudier la physique et la médecine à l'Uni- 
versité de cette ville, et, en 1585, vint à Florence pour suivre 
un cours de mathématiques. Malgré le désordre où l'cntraina 
son amour illégitime pour Marina Gamba, dont il eut trois en- 
fants naturels, Galilée eut toujours des sentiments de foi sin- 
cère'^. Jeune encore, il était entré coiniuc novice dans le cou- 
vent do Vallombrcuse, ainsi que nous l’apprenons par une lettre 
de Diego Franchi, moine de cet ordre et contemporain de 
Galilée’, et y avait mené quehjue tcnq)s la vie de religieux. 
M. Alberi a établi pour la première fois, d’après une lettre au 
P. Glavius, la certitude d’un voyage de Galilée à Rome, en 
1587 ; deux ans après, en 1589, nous voyons Galilée, âgé de 
vingt-cimj ans, monter dans la chaire de professeur de mathé- 
matiques à l’Université de Pise, où l’avait appelé le grand-duc 
de Toscane, sur la recommandation du cardinal dcl Monte. 

L’esprit observateur, ardent, investigateur, plein de sagacité 
du jeune professeur l’amena à contrôler, à discuter et à réfuter 
la doctrine d’Aristote sur le mouvement. En posant dès lors les 
bases nouvellesde la dynamiciue, comme en produisant plus tard 
de nouvelles observations pour confirmer les lois de l’astro- 
nomie, Galilée beurta de front, sans aucun ménagement, ren- 
seignement suivi dans les écoles et les doctrines péripatéti- 
ciennes chères aux savants contemporains. C’est Ki, si l’on veut, 
sa gloire; mais c’est aussi la cause de ses tribulations. Il est 
ilonc nécessaire de nous rendre compte de la situation des 

1 M. AlbiTi. dans Oprre di Gatilro. Prefaz.; plusieurs bioffrnphes. entre autres 
Tirabosehi, le Dictionnaire de ta conversation, art. Galilce, et la Xouvette 
Diographic générale du docteur Huefer. mettent fi tort lo 15. 

• Gaiil^e no revit plus cotte femme depuis son séjour à Padouc. Cf. une 
lettre de Liceli. dans Opéré, suppl., p. 34, note 3. Cette femme so maria ensuite 
il un llarlolucci. ib., p. “5. 

» M. Sclmi, 1” append. à Trccentesimo ÎÜtitalizio di Galiteo, Pise, 1863, 


Digitized by Google 


GAULÉE. i i 

esprits, de la direction imprimée aux études, et des passions 
qui agitaient alors les âmes. 

Les ouvrages d’.âristote, devenus depuis prés de cinq siècles 
le fondement de la science humaine, avaient à la fois rendu un 
service et créé un danger ; rendu un service en présentant une 
sorte de résumé des connaissances humaines, une vaste ency- 
clopédie dont les éléments travaillés, épurés, christianisés par 
les Pierre Lombard ou les Thomas d'.\quin, trouvaient leur 
emploi dans leurs immortelles; créé un danger en 

offrant aux Scot, aux Hoscelin et autres sophistes vulgaires une 
quantité d’idées fausses que leur intelligence acceptait sans 
conteste. Rejeter les idées fausses, n’accepter que les idées 
vraies, telle était la difficulté, et nous voyons par l’histoire de 
la philosophie au moyen âge que trop souvent on se brisa de- 
vant cette difficulté. De là ces altérations du sens philosophique, 
cesdiscussiousmi-sérablesou allaient se perdre les plus nobles 
facultés, ces puérilités qui appauvri.s.saient les intelligences, 
et contre lesquelles vint protester, dès la fin du xv" siècle, 
l’enseignement réformateur de Vivés, du dominicain Melchior 
Cano, du jésuite Maldonat. Un instant l’influence de Platon 
avait contrebalancé l’influence d’Aristote, mais elle avait été 
vaincue, et le philosophe de Stagyre avait recouvré sur les es- 
prits son ancien empire. Cet engouement pour Aristote, contenu, 
diminué, mais non arrêté du xP au xvi' siècle parles efforts des 
plus grands docteurs catliolicjues ' , régnait donc encore sans 
partage au commencement du xviP siècle, et était devenu un 
obstacle au progrès intellectuel contre lo(iuel les esprits d’élite 
s'efforçaient de réagir. Mais ces esprits devaient triompher, 
car ils étaient soutenus dans leur lutte par la force même des 
idées opposées et par un travail intellectuel latent mais con- 
tinu, dont les résultats, longtemps cachés, allaient apparaître. 

En effet, l’idée chrétienne, avec ses idées positives de surna- 
turalisme, composant une métaphysique sublime, avait été 
expliquée et développée dans les écrits des docteurs du moyen 
âge, et, associée aux débris de la science antique, elle les avait 
peu à peu usés et détruits par son contact. Ce résultat, imprévu 
d’abord, mais rendu chaque jour j)lus certain, était rcmar- 

* Nous pouvons renvoyer pour l ètudo do la ipiesUon aux documents signalés 
dans notre Étude .ntr la philosophie et Ui littérature aux xi* et xii" siècles, 
dans les Annales de philosophie chrélienne, mars ol avril 18ôS. 
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(|uable. « La donnée essentielle de la science ancienne, a fort 
bien dit un publiciste ne pouvait être que minée lentement 
par ledofime catholique... C'est ce qui arriva, et toute l’instoirc 
intellectuelle du moyen A^e est l’attestation de cette vérité. » 
La décompo.sition de la science ancienne au contact du domine 
chrétien rend extrêmement intéressante la période de transi- 
tion (jui unit le xni' siècle, ti'inps de la p;rande science théolo- 
gique, au xvii' siècle, ép 0 (pie des grandes conquêtes scientifl- 
([ues, et dans un espace [)lus restreint, le mouvement religieux 
du XVI' siècle au mouvement .scientilique dn xvii'. Il ne faut 
point en effet perdre celte idée de vue: « C'est la grande philo- 
sophie, pleine de l’idée de Dieu et de l’inlini, sortie à son insu 
de la sainte impulsion des contemplatifs ; c’est cette théologie 

et cette philosoiihie qui ont surtout préparé la voie ’ » Car, 

comme l’a dit en un autre passage réminentauleur que je viens 
de citer: « Les saints produisent ou sont eux-niémes les grands 
théologiens mysliipies; les grands théologiens mystiqe.es pro- 
duisent les dogmali([ues profonds et les vrais philosophes; tous 
ensemble produisent les savants créateurs même en physi([ue 
et en mathématique *. » Voilà les enseignements de l’histoire. 
11 convenait de les rappeler au commencement de cette étude. 
On sait à présent pourquoi les temps étaient mûrs pour de nou- 
velles complètes intellectuelles et pourquoi ces conquêtes 
ilevaient être vivement disputées. 

(ialilée ne fut pas le premier, mais il fut un des plus illustres 
de c('ux ipii, en face (h>s vieux luvjugésel delà science d’alors, 
aflirmérent les nouvelles vérités scientitiipies. Dans celte lâche 
ingnde,il devait soulever et il .souleva en ell’et des colères ter- 
ribles. La cohorte des professeui’s vieillis dans la routine de 
l’école, la foule des érudits et des écoliers, après avoir cru aux 
paroles du Maître, s’irritaient d’entendre insulter tous ses en- 
seignements et se refusaient à admettre les faits qui venaient 
contredire .sa vieille théorie. Ils ne comiirenaienl pas qu'il y 
avait là une question de forme usée par le temps, que l’esprit 
avait besoin de s’élever au delà des limites où il s’était enfermé 

' M, Fn'ilt'i-ic Mürin. lUrlionnnirf dr philosophie rt de Ihèo'ogie. seolosliques, 
t. !. p. 07, dans \ Emijrloprdie Ihéolni/ique ilc M. l'iilil»'’ Mignc. (If. nolra artkii! 
sur ri't oiiviagiî dans Irs Aniiidr.sdr philosophie ehrélieniie, ootul)re 1858. 

’ /(/.. ihid., p. 115. 

> Le U. t*. tiratry, logique, l. II, p, W. 
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pour chercher à découvrir les secrets de Dieu, et qu’enfin l’on 
pouvait marcher d’uii pas libre mais respectueux, ferme mais 
prudent, vers les horizons nouveaux on l’idée chrétienne vic- 
torieuse conduisait le monde. 

Telle était la situation. Kn attaquant les doctrines d’Aris- 
tote, le jeune professeur île Pise soulevait contre lui bien des 
haines. Uue n’eut-il pour les désarmer moins d'àprcté dans 
l’esprit, plus de prudence dans la conduite! 

Dés le temps de ce premier profes.sorat, les opinions de Gali- 
lée et surtout la raideur, ou si l’on veut la franchise, ipi'il mit à 
tes exposer et aies soutenir, lui suscitèrent des envieux, et il fut 
sifflé à son cours. Devenu plus libre par la mort de son père, 
arrivée le 2 juillet 1591 , Galilée chercha <à fuir l’orafre, en même 
temps qu’à monter sur un théâtre plus renommé, et sollicita 
une place de professeur de mathématiques à l’université de 
Padoue. Il y fut nommé le 26 septembre 1592 ', et à deux re- 
prises différentes, le 29 octobre 1.599 et le 8 août 16Ü6, il fut 
continué dans cette charp:e, qu’il remplit avec honneur. 

A Padoue comme à Pise, les principes de [ihysique admis 
jusque-là étaient battus en brèche à l’aide du rai.sonnenieut 
et démontrés faux par l’expérience. L’invention de plusieurs 
machines et instruments, tels que le fameux compas de pro- 
portion, date de cette époque, bientôt les observations sur 
l’étoile nouvelle ap[iarue le 9 octobre IGü'i dans la constella- 
tion du Serpentaire, fournirent à Galilée l’occasion d’attaquer 
plus ouvertement ladoctrine, fondamentale dans la philosophie 
péripatéticienne, de l’incorruptibilité et de l’immutabilité des 
cieux. Un nommé balthazar Capra, de Milan, publia alors con- 
tre Galilée un écrit des plus violents, et Coressio, Cremonino, 
Lodovico delle Colombe, se montrèrent acharnés contre lui. Ce 
n'était là qu’un commencement : les mécontentements, long- 
temps contenus, éclatèrent plus vifs loraquc le cours de scs 
études amena Galilée à soutenir l’iqiinion ancienne des Pytha- 
goriciens sur la mobilité de la terre, opinion renouvelée avant 
lui par Copernic, et soutenue en ce moment même avec grand 
éclat par Kepler. 

Quelle était alors sur ce point la pensée commune? L’Eglise 
favorisait-elle le nouveau système, ou lui était-elle opposée? 

, ' M. Alberi donne le liiplômc. Operr di GalUeo, l. XV. p 38S. 
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L’exposé des faits va répondre à cette question, dont la solution 
pourra servir à apprécier le caractère vrai de l’opposition du 
clergé aux doctrines de Galilée. 

L’opinion était partagée touchant le système du monde. La 
plupart des professeurs, des savants et le vulgaire croyaient 
fermement au système de Ptolèmée; quelques esprits d’élite 
soutenaient le système cosmologique enseigné par Pythagore, 
et plus ou moins oublié pendant le moyen ûge, bien qu’on 
en gardât peut-être un vague souvenir dans les écoles de Bo- 
logne. L’Eglise laissait la discussion, peu animée du reste, par- 
faitement libre. Des souverains Pontifes, des cardinaux, des 
prêtres avaient même soutenu l’idée de Pythagore et favorisé 
sa propagation. Nicolas de Cusa, né en 1401 à Trêves, mais 
élevé en Italie, fut le premier parmi les modernes qui reprit 
l’ancien enseignement, et en 1435, dans son livre De docta irfno- 
ranlia, dédié au cardinal Gesarini, il affirma la réalité du mou- 
vement de la terre autour du soleil immobile '. Admis au con- 
cile de Bâle en 1431, où il établit la nécessité de réformer le 
Calendrier, Nicolas de Cusa reçut en 1448 du pape Eugène IV 
le chapeau de cardinal. Copernic vint ensuite. Né à Thorn en 
1473, il étudia en Italie, entra dans les ordres, devint cha- 
noine, et, en LjOO, professeur de mathématiques à Rome. 
C’est en cette qualité que le concile de Lalran le consulta 
en 1512 pour opérer la réforme du Calendrier, œuvre im- 
mense, achevée soixante-dix ans plus tard par le pape Gré- 
goire Xlll *. 

L’opinion soutenue par Copernic avait déjà trouvé des par- 
tisans, et un Allemand, Jean-Albert Widmanstadt, venu à Home 
en 1533, l’exposa en présence du pape Clément Vil, des car- 
dinaux Orsini et Salviati, de l’évêque de Viterbe Grassi, et du 
médecin Mathieu Corte. Le pape entendit avec plaisir cette 
explication : en témoignage de sa satisfaction, il admit Wid- 
manstadt au nombre de ses secrétaires, et lui donna un manus- 
crit grec qui, déposé aujourd’hui à la bibliothèque de Munich, 


> Le livre fui imprimé pour la première fois en 1502; le passage où le mouve- 
ment de la terre est affirmé se trouve p. 41 de l'éd. in-é. Baie, 1665, Opéra car- 
dinalis Cusa. 

• La France adopta la réforme immédiatement, en 1582, et les pays catholiques 
d'Allemagne en 1584; mais les pays protestants n’y assujettirent leur calendrier 
qu'en 16UO, et l'Angleterre qu'en 1752. 
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consen’e encore sur un feuillet, avec la preuve du bienfait, le 
souvenir des circonstances qui le motivèrent ' . 

Dix ans après cette séance donnée au Vatican, le cardinal 
Schomberg, évêque de Capoue et religieux dominicain, triom- 
phant avec l’évèque de Culm des répugnances de Copernic, 
amena ce grand homme <à publier le traité De revolutimibus 
orbium caiestium, ■dwiucï il travaillait depuis plus de trente- 
cinq ans. L’ouvrage était dédié au pape Paul III, ce pontife 
érudit qui entretenait une correspondance avec Galcagnini, pro- 
tégé d’un autre cardinal, Hippolyte d’Este, et le premier Italien 
partisan public du système de Copernic. Je ne dis rien de 
Kepler : tout le monde sait les élans de foi qui inspiraient ses 
recherches et les prières ardentes qui s’échaj)paient de son 
coeur. 

Voilà donc quels furent les promoteurs de la réforme astro- 
nomique : un cardinal, Nicolas de Gusa, dans un livre dédié à 
un autre cardinal; un prêtre. Copernic, publiant avec l’aide 
d’un cardinal et d’un évêque un livre dédié au pape Paul III. 

L’Eglise, on le voit, loin d’être contraire aux progrès de cette 
science, les encourageait et les bénis.sait : c’est qu’on se ren- 
fermait encore dans les limites du domaine scientifique, et 
qu’on n’y mêlait aucune discussion théologique. 

Galilée, comme Kepler, son contemporain et son ami, em- 
brassa de bonne heure l'opinion du mouvement de la terre. 
Dans une lettre écrite le 30 mai 1597, il déclarait nettement 
qu’il considérait l’ojiinion de Pythagore comme beaucoup plus 
probable que l’opinion d’Aristote, et il réfutait une objection 
Lrmulée contre ce système. Kepler lui ayant fait parvenir son 
ouvrage, publié en 1596, Galilée lui répondit qu’il le lirait 
avait empres.semcnt , car depuis plusieurs années il avait 
adopté cette doctrine. Il aurait même publié, ajoutait-il, un 
grand nombre de démonstrations et de preuves, s’il n’avait 
craint le sort de Copernic : « car, dit-il, si Copernic s’est acquis 
auprès de quelques-uns une gloire immortelle, il n’est pour 

' VoirTirabosclii, Sloriü délia letleratura ilaliana, é<l. 1797, l. X, appendica. 
Cet appendicu conlioiil due meinorie sloriche sul sistema del Gatileo. « Cle- 
mens VII P. M. hune codicom mihi dono dédit anno 1533, Romæ, postquam 
pnEsentibus Pranciotio Urgino, Jo. Salviati, cardinalibus, Jo. Petro episcopo 
Vilerbiense et Mathæo Curtio medico physico, in horlis Vaticanis Copemicanara 
de niotu terra; sententiam explicavi. Johannes Albortus Widmanstadins co- 
gnoinento Lucretiua, S. S. D. N., s<K;relarius domesticua et familiaris. » 
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une infinité de gens qu'un sujet de raillerie et de mépris » 
dette lettre résume la situation ; Galilée ne redoute pas 
l’Eglise, car les papes ont soutenu Copernic, mais il craint 
l’opinion ennemie. Ouelques esprits d’élite pouvaient embras- 
.ser la nouvelle doctrine, la foule des professeurs et des érudits 
refusait do l’adincttre. 

Ou’on réunisse maintenant les deux ordres de faits que nous 
venons d’indiquer et dont la corrélation est manifeste : d’une 
part les clameurs suscitées ]>ar les attaques de Galilée contre 
les théories d’.\ristote, et d’autre part la croyance générale 
((ue la théorie de Co|)Crnic était erronée, et l’on aura dés à pré- 
sent l’explication de ce fameux décret de 1016 dont nous 
l•acontons l’histoire. Nulle part, dans aucun pays, aucun tri- 
bunal n’est tenu d’avoir |»lus de lumières que n’en eurent les 
contemporains. 


II. 


Itevenons à Padoue, où Galilée continuait ses études. Le 
télescope, dont l’invention a[ipartient à la Hollande, mais que, 
sur la seule notion de l’etfet obtenu, il Ht fabriquer en Italie, 
lui permit de consolider par de nouvelles jireuves l’éditice de 
Copernic et d’agrandir les espaces célestes, — c’est M. liiot 
qui parle, — au delà de tout ce que pouvait supposer l’imagi- 
nation Galilée, dans un écrit intitulé \uiitiits sijJereus 
(mars 1610 ), enregistra scs découvertes, en signalant ce 
(ju’elles donnaient de force au système de la rotation de la 
terr<!. Cet écrit eut un immense retentissement : le grand-duc 
de Toscane conféra à son auteur le titre de premier professeur 
de niathémati(|ues et de [(hilosophic, en le décbargeant du soin 
d’enseigner; le roi de France sollicita la faveur de, voir appeler 
Itourbon la première étoile (pii serait découverte; Kepler 
allirma (jue Galilée venait de montrer ainsi « la sublimité de 
son esprit ’ , » et s’enijiressa de donner à l’œuvre l’appui de sou 
nom en la faisant imprimer à Prague, avec une préface sous 


> Uperr di Oalileo, ni. dp Floronco, 1812-I8,V5, t. VI. i>. 11. — Nous cilprons 
toujours a-llp iSlilion, la [dus romplète dp touti>s. 

» Biogruphif univertfllf di- Michaud. art. nAi.ii.l:K. p. 3Î3. 

• Oprre, t. VIII, p. 59. 
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forme de dissertation. Mais le Nuntius sydereus souleva en- 
core de nombreuses réclamations : les habitués des univer- 
sités de Pise et de Padoue et tous les péripatéticiens s’élevèrent 
contre l'ouvrage, et tel professeur s’évertua même du haut de 
sa chaire, au moyen de syllogismes, à chasser du ciel les nou- 
velles planètes. 

Galilée et ses amis tournèrent alors les yeux vers Rome, où 
ils espéraient trouver desdéfen.seurs. Sans doute l’oppo.sition s’y 
montrait puissante, car Gingoli, en suppliant Galilée de venir, 
lui disait qu’il fallait sa présence pour éclairer l’intelligence de 
« ces satrapes et grands bacheliers'; «mais là aussi on pouvait 
trouver des juges. On rapportait il est vrai que le premier 
astronome de Rome, le, jésuite Glavius, avait plaisanté avec un 
de ses amis au sujet des quatre étoiles de Jupiter découvertes 
par Galilée et cependant, le 17 décembre 161Ü, ce même 
Glavius écrivait à son émule i|u’il avait plusieurs fois vu les 
nouvelles planètes, et il ajoutait : «En vérité, votre Seigneurie 
mérite une grande louange, pour avoir été le premier à les 
observer » Fort de cet appui, Galilée se décida. Dès le 
15 janvier 1611, il voulait aller à Rome pour montrer la nou- 
veauté de scs observations*; le 19 mars, il reconnaissait la 
nécessité de ce voyage, « afin de fermer une bonne fois la 
bouche aux envieux » Uuatre jours après, le 23 mars, il se 
mit en route. 

lie [irince Cesi, fondateur de l’académie des Lincci, et le 
cardinal del Monte, l’accueillirent à bras ouverts, et ses entre- 
tiens avec les savants et les personnages distingués lui donmv 
rent la ferme espérance de voir, avant son départ, scs décou- 
vertes reconnues par tout le monde “. Cette espérance était 
d’ailleurs partagée par ses amis : le cardinal del Monte, l’un 
des [)lus dévoués, écrivait le 31 mai au grand-duc de Toscane, 
Cosme II : « Galilée a donné et je crois a reçu aussi beaucoiqi 
de satisfaction pendant son voyage, car il a eu si bien occasion 
de montrer ses découvertes, que tous les hommes instruits de 


■ Opéré, t. VIII, p. 120. 

« /*., p. 109. 

• !b., p. 120. 

‘ M., t. VI, p. 140. 

‘ Ib. « Mi pareva clie fussi necessario per serrare una voila la bocca ai 
maligni. » 

• Ib., t. VI, p. U7. 

2 


Digilized by Google 


18 


gaulée. 


Rome les estiment non-seulement très-vraies et très-réelles, 
mais encore véritablement merveilleuses ' » Galilée constate 
aussi le succès qu’il obtint. « J'ai été reçu avec faveur, écrit-il 
le 22 avril, par beaucoup de cardinau.x, de prélats et divers 
princes, qui ont voulu connaître mes observations; ils eu 
sont tous restés étonnés, comme moi de mon côté je l’ai été 
en voyant leurs magnilbpies statues, leurs peintures, leurs 
palais et leurs jardins » Le pape Paul V, ce Rorgliése qui 
construisait la façade de Saint-Pierre, encourageait les arts 
et n’était point si ennemi des lettres qu’on s’est |)lu à le 
répéter, Paul V reçut avec distinction l'auteur du i\unlius 
sydereus : contrairement au cérémonial usité, il ne voulut 
pas que Galilée lui parlât à genoux L’illustre Florentin 
avait également les meilleures relations avec les Jésuites, que 
plusieurs écrivains représentent comme acbarnés contre lui. 
« ’l’out le monde est très-bien pour moi, écrivait Galilée, et en 
particulier les Pères Jésuites *. » Et c(!S marques d’intérêt ne 
lui étaient pas prodiguées légèrement ; le l'J avril, le cardinal 
Bellarrnin, désireux de préciser la valeur des découvertes de 
Galilée, avait demandé l’avis de ses confrères les astronomes 
du collège romain, touchant les étoiles fixes, la voie lactée, la 
nature île Saturne, le changement de figure de Vénus, la super- 
ücie inégale de la lune, le nombre des étoiles mobiles autour 
de Jupiter ®. Quatre astronomes, les Pères Clavius, Griemherger, 
Malcozzo et Lembo, donnèrent une réponse conforme aux 
observations de Galilée ®. Comme le nom de Galilée est omis 
dans la demande de Hellarmin et dans la réponse de Clavius, 
on a vu dans ce fait une preuve de jalousie, tandis ([u’il 
prouve uniquement qn’on .s’occupait surtout des doctrines 


• Ib; l. VITI, p. 14;>. — O Ijï sue invenzioni sono State slimate. da tutti li 
valenluoiuini e poriti di <|uosta cilla, non solo verissime e realissime ma ancora 
maravigliosissiine. » 

> « lo sono stalo favorito da molli di questi 111. sign. Cardinali, Prelali o 
divers! principi... >i (O/ierf, t. VI. p. 157). 

• Operf. t. VI, p. 157. — Le cardinal del Monte envoya le 28 avril à Gulili'-e 
un petit labieau, qwulrelln. auquel le paj>e avait accord») des indulgences ; 
il le prie île le garder u per divozione e, per amor mio. » {Opéré, suppl., p. 250). 

‘ Il Circa il mio parlieolare tutti gl'intendenti sono a segno. e in panicolare 
i padri Gesuiti. » (Ibid), On lit dans la Souvelle Biographie générale (l. XIX. 
p. 260) : « Les Ji'suites lui en voulaient, n 

• Opéré, l. VIII. p. IGO. 

• /b., p. 161. 
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et qu’on voulait les juger indépendamment de toute question 
de personne. 

Galilée pouvait donc, à juste litre, être satisfait de son séjour 
à Rome. Paul Gualdo, apprenant de plusieurs côtés les hon- 
neurs qui avaient été rendus à son ami et en lisant le récit, 
transmis par Galilée lui-même , s’exprimait en ces termes 
(27 mai 161 1) : « J’en conclus que les rapports avec les prêtres 
ne sont pas si à dédaigner qu’on le croit en mon pays '. » En 
effet, le cardinal Farnése, après avoir admis Galilée à sa table 
pendant son séjour à Rome, le recevait encore à son magni- 
fique château de Capiarola*; et le cardinal Maffei Barberini, 
qui avait célébré ses découvertes dans une pièce de vers, lui 
adressait, parmi de nombreuses lettres, toutes plus affec- 
tueuses les unes que les autres, un billet en date du 1 1 oc- 
tobre 1011, oü ou lisait : « Les hommes de grande valeur 
comme vous, méritent de vivre longtemps dans l’intérêt pu- 
blic » 

Galilée avait donc obtenu à Rome, pendant ce premier 
voyage, un plein succès. 11 n’en était pasde même en Toscane, 
où une coterie jalouse se réunissait chez l’archevêque de Flo- 
rence, Mgr Marzimcdici, qui prêtait à de basses intrigues 
l’appui de son nom. Lii, on cherchait des objections nouvelles 
contre le mouvement de la terre, on allait même jusqu’à récla- 
mer d’un prédicateur un blâme public contre les ej-travagances 
enseignées par Galilée, (le prêtre, pénétrant les intentions de 
son interlocuteur, aurait, au dire de Cingoli, répondu comme 
il convenait à un bon chrétien et à un bon religieux *. Mais 
c’étaient là de fâcheux symptômes et les premiers germes d’une 
opposition qui essayait scs forces. 

L’année suivante (16 12), Galilée publia le Discorso sui Galleg 
gianli, dont il Ot hommage à plusieurs personnages distingués 
de Rome. Le cardinal Maffei Barberini, depuis Urbain Vllî, se 


' O lo concludo cho lu conversazionc do 'preti non è poi lanlo contennenda 
coine in quosli miei paosi si civde. » (Ü/iere, t. VIll. p. 143.) 

* Optre, t. VllI, p. 134. 

* Ib., p. 173. B GM noraini, corne Ella è, di gran valore meritano di vivere 
lungo tempo a benellcio del publico. » 

* « tjna ciTta sebiora di malolichi ed invidiosi délia virtu e dei merili di V. 8. 
si raguiiano e Tanna testa in casa dcllo arcivescovo e corne arrabiati vanno 
cercando se vi possano appunlare in cosa alcuna sopra il moto délia terra od 
altro. » (Opéré, t. VUI, p. 188.) 
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déclara en tous points de l’avis de Galilée (13 juin 1612)'. Le 
cardinal Bellarniin le remercia de son envoi (23 juin 1612) et 
le cardinal Conli lui envoya une consultation en répie où il 
précisait en ces termes la situation (7 juillet 1612) : « Dans ce 
livre, il y a un pran<l nombre de lieau.x et curieux problèmes, 
appuyés sur de très-bonnes misons et des expériences cer- 
taines. Cependant, comme ce sont là des choses nouvelles, elles 
ne manqueront pas de rem’onlrer desconiradicteurs. » Galilée, 
déjà iii([uiet des murmures de ses advei'saires, ayant demandé 
au cardinal si l'Écriture sainte favorisait les principes d’Aristote 
sur la constitution de l’univers, Conti répondit que l’Ecriture 
était plutôt contraire au principe j)éripaléticien de l'incorrupti- 
bilité du ciel, puisque les Pères m)yaient communément que 
le ciel était corruptible. Quant au mouvement de la terre ou du 
soleil, disait-il, on observe «]ue les mouvements de la terre 
peuvent être de deux sortes, l’im direct et engendré par le 
changement du centre de gravité, et la personne ([ui établirait 
un tel mouvement ne dirait rien contre l’Ecrilnre; l’autre cir- 
culaire, comme l’ont soutenu Pythagore et Copernic. Ce sys- 
tème lui paraissait moins conforme à l’Ecriture, car si quelques 
passages où l’on dit que la terre est stable et ferme, peuvent 
s’entendre de la perpétuité de la terre, néanmoins ceux où il 
est dit que le soleil tourne, que les deux se meuvent, ne peu- 
vent recevoir d’autre interprétation que celle du langage ordi- 
naire, et cette interprétation ne doit pas être abandonnée sans 
nécessité majeure’. Dans une autre lettre, le cardinal Conti, 
en répétant à Galilée que l’Ecriture n’était point d’accord avec 
Aristote sur la (juestion de l’incorruptibilité du ciel, priait son 
illustre correspondant de préciser davantage les points sur 
lesijuels il désirait obtenir des éclaircissements. Mais le témoi- 
gnage envoyé par le cardinal suffisait à Galilée, qui était plein 
de confiance en s’engageant dans la lutte. 

Galilée avait pourtant de sérieux motifs d’inquiétude, car ses 
advei’saires, les péripatéticiens, comprenant qu’il leur serait 


' Operf, t. VIII, p. Î08 

* Ib., p. 210. 

• « I.C question! niosse da V. 8. net suo liliro sono mollo belle e curios».-, 
fondai)' in assai ferme ragioni ed esp)'rienze cerle : pero corne sono le cose 
nuove non vi uianclieranno impugnatori... il quai modo d'inter)iretare senza 
grnn nécessita non si deva ammettere. n(üpfre, t. VIII, p. 222.) 


Digitized by Google 


GAULEE. 


21 


difficile de se défendre en s’appuyant uniquement sur Aristote, 
avaient appelé à leur aide rautorité des livres saints. « Vous 
attaquez l’Écriture ! » criait-on à Galilée, et ce mot, à l’instant, 
jeta l’alarme parmi tous les catholiques. Un moine, nommé 
Sizi, dans un livre astronoinica], [)tiblié à Venise en 

1611, pour démontrer l’inanité du bruit causé par le Nuntius 
sijtlerpus, lit le premier intervenir dans la discussion le témoi- 
gnage de l’Ecriture sainte, comme étant contraire à l’existence 
des satellites de Jupiter. Sizi portait ainsi le débat sur un ter- 
rain entièrement nouveau, plein de périls et d’embûches, où 
Galilée eut bientôt l’imprudence de le suivre. 

Pour le moment, il se tenait encore sur le terrain de la 
science pure, et il y était en sûreté, bonoré et encouragé par les 
hommes les plus éminents. Le 12 juin 1612, le cardinal lîar- 
berini avait demandé à Galilée de mettre en écrit les arguments 
produits par lui dans une discussion sur les tacbes du soleil, 
soutenue à la table du grand-tluc de Toscane, où Galilée, ai)puyé 
[>ar le cardinal, avait eu pour contradicteur le cardinal de Gon- 
zague Et l’année suivante (1613), Galilée publiait à Home, 
par les soins de l’.Académic des Lyncci, ïlstoria e dhnostra- 
zioni intonio aile maccliic xolari, oii il concluait en faveur de la 
rotation de la teiTe Le cardinal Frédéric borromeo lut aus- 
sitôt l’ouvrage, (jne lui recommandaient, disait-il, et l’intérétdu 
sujet et l’e.xcellence d’un auteur pour lequel il éprouvait beau- 
coup d’estime’. I-e secréUnre des brefs du pape Grégoire XV, 
alors principal ministre de son gouvernement, J. -B. Agucchi, 
déclara (8 juin 1613), a[irés avoir lu ce livre, (ju’ilse rangeait à 
l’avis de Galilée; mais il annom^ait à l’auteur des contradic- 
tions, en raison de la nouveauté du sujet, de l’envie partout 
excitée, et de la ténacité avec laquelle on s’obstine dans l’op- 
position. K Néanmoins, ajoutait ce ministre du Pape, je suis 
très-certain que, d’un commun consentement, le monde ap- 
prouvera dans la suite tout ce que vous avancez L » 

Ghaciin comprenait l’importance de la question : l’avenir de 
toute la pbilosophie naturelle s’y trouvait engagé. Gampa- 


' AbbA Sanb’-Pii'ralisi. bibliothticain; de la Barbi'Tine. Olto letlere. etc 
p. 197. 

• Dans Opéré, t. III, p. 371. 

» Ib., t. VIII, p. 271. 21 inai 1613. 

‘ Ib., t. VIII, p. 274. 
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nella écrivait alors à Galilée (8 mars 1614): « On ne peut philo- 
sopher sans un vrai et véritable système de la constitution des 
mondes. Ce système, les philosophes l’attendent de vous, et 
ils se dirigent d’après vous Rome, on marchait donc dans 
ce sens. .\u mois de septembre 1612, un Père dominicain avait, 
dans des conférences publiques, soutenu l’opinion (jue le soleil 
était au centre du monde, et que tout tournait autour de lui*. 
Quelque temps après, un grand seigneur érudit, Jean Hardi, 
de la famille des Conti, devait bientôt lire, au collège romain, 
une dissertation pour appuyer les conclusions de l’ouvrage de 
Galilée sur les Gallegianti. Bardi avait communiqué son mé- 
moire au P. Griemberger, et le savant jésuite lui avait avoué 
que son avis était conforme au sien : « Si je n’avais dû respec- 
ter .\ristote, ajoutait-il, car l’ordre du Général est de ne lui faire 
aucune objection et de toujours sauvegarder son opinion, j’au- 
rais parlé plus clairement que je n’ai fait, parce que, sur ce 
point, Galilée a parfaitement raison. Et il n’est point étonnant 
qu’Aristote soit d’un avis contraire, car il s’est évidemment 
trompé plusieurs fois ’. » 

.Avec de telles dispositions chez des hommes instruits, comme 
le P. Griemberger, influents, comme, les cardinaux Borromeo, 
Conti, del Monte, etc., on pouvait espérer que la grande révo- 
lution scientifique commencée jiar Copernic, s’accomplirait 
sans entraves. Mais les péripatcticiens obstinés, et Galilée lui- 
même, en faisant intervenir l’Ecriture dans le débat, allaient 
compromettre la .situation. Déjà, nous l'avons vu, l’opposi- 
tion soulevée forçait le P. Griemberger à procéder avec mé- 
nagement. En faisant adresser à Galilée ses salutations, il 
lui disait que s’il avait pu parler à son aise, il aurait dit jilus 
encore, mais « qu’il ne pouvait faire plus qu’il n’avait fait, et 
qu’il avait peut-être fait plus qu’il ne pouvait ^ » 

Les objections présentées par Sizi à propos de l’Écriture 
sainte furent bientôt relevées. La grande-duchesse Christine, 
soutenue par quelques professeurs, engagea avec le religieux 

' Opéré, t. VIII, p, 305. 

» Ib., t. VIII, p. 230. 

• Ib., p. 321. — K E mi lia dutlo il P. Grii'nibiTgur dm 9o non avessu dovuto 
avnr rispdto ad Aristolilc, al quale osai per ordine del generale non possono 
oppor niente. ma lo devono seinpre salvarc, avria parlalo piu cliiaro di quello 
elle ha fallo. porche in questo egli ci sla benissimo. » 

* Ib., p. 323, 2 juillet 16U. 
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bénédictin Castelli, ami dévoué de Galilée, une discussion sur 
les divers systèmes astronomiiiues; la grande-duchesse préten- 
dant que l’Ecriture sainte était opposée au mouvement de la 
terre, le P. Castelli soutenant qu’elle ne l’était pas. I,e, terrain 
sur lequel se i)laçait le débat réservait bien des [térils à ceux 
qui s’y aventuraient, car ce n’était plus une question astrono- 
mique (jue l’pn voulait résoudre, c’était une interprétation 
nouvelle des Ecritures que l’on proposait. 11 y avait là une com- 
plication dont les péripatéticiens espéraient un profit : pour 
mieux défendre leur doctrine philosophique, ils invoquaient 
l’autorité des textes de l’Écriture; Galilée, en voulant main- 
tenir sou système, se voyait obligé d’expliquer ces textes, 
le poser des régies de controverse religieuse, et de s’éri- 
ger en docteur; dés loi;s il devait trouver des adversaires 
dans les ministres de l’Eglise qui l’avaient le plus apjilaudi. 
C’était un piège tendu à Galilée par les aristotéliciens : la 
fougue d’es[>rit naturelle au professeur toscan, l’y lit tomber. 

III. 

La lutte s’engagea vivement. Le P. Caccini, religieux domi- 
nicain ', expliquait alors à Florence, dans l’église Santa-Maria- 
Novella, l’histoire de Josué. Le (juatrième dimanche de 
r.Vvent, arrivé à ce passage du chapitre x où l’écrivain sacré 
ra[>pelle le miracle opéré par Dieu à la prière de Josué : uni ne 
mnuciiris, etc., l’orateur, après avoir expli(jué le sens liltéral>et 
anagogi(]ue du texte, saisit l’occasion de jeter un blâme sur 
l’ancienne opinion de Copernic, « soutenue et enseignée à Flo- 
rence, — c’est lui-rnème qui parle ainsi dans sa déposition, — 
par Galilée, ainsi que tout le monde le savait, à savoir ipie le 
soleil était le centre du monde et par con.séquent immobile. » 
.\ppuyé sur la doctrine de très-graves auteui-s, il fit remarquer 
ipie cette o]»inion était incompatible! avec la foi catholique, 
parce (ju'elle contredisait plusieurs le.xt(!S(le la sainte; Ecriture, 


> M. Pliilai^lB Clieïsli-s (/. r., p. i5. U>, 47) iiitet loiijoeii^ ii tort lej L'aUinm, 
eeueiieiic il a|i|U'll(! lu P. Moroti (|>. il!), lu P. Maritffi, gùnùral eli'S eloniiiiicaiiis. 
Il y a Ift eliïs faiilus d ienprussioii i|uu niallieMiruusenieiit l'errata mis ii la lin 
du volume ne corrige pas, et ce ne sont |>as lus seules. L'article do la Aou- 
velle Diugraiihie générale (t. IX, p. 200} met Üaccini pour Caccini. 
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dont le sens littéral, suivi par les Pères, signifiait le contraire. 
En terminant son discours, il ne put s’empêcher de signaler en 
cette doctrine une quasi hérésie, puisqu’il n’était permis cà per- 
sonne de donner à l’Ecriture un autre sens que celui adopté 
par les saints Pères ' . 

Les paroles du P. Gaccini, applaudies par un grand nombre 
de jiersonnes, excitèrent l’indignation des amis de Galilée. 
Uuelques-uns d’entre eux vinrent trouver un jésuite napolitain 
qui prêchait à la cathédrale de Florence, pour lui demander de 
réfuter la doctrine soutenue par le P. Gaccini. Ce Jésuite de- 
manda conseil à un religieux de sou ordre, le P. Ximenés 
qui le dissuada de parler. Mais le P. Gaccini, ayant su cette 
démarche, alla trouver le P. IiKiui.siteur do Florence. « 11 faut 
mettre un frein, lui dit-il, à l'audîice des di.sciples de Galilée, 
car on les entend soutenir des ])ropositions odieuses, telles (lue 
celles-ci : Dieu n’est pas une substance mais un|accident ; Dieu 
est .sensible; les miracles opérés par les saints ne sont pas 
de vrais miracles. » .\insi la question n’était plus une question 
d’astronomie; on signalait à la censure ecclésiastiipie une in- 
terprétation nouvelle des Ecritures; on critiquait des défini- 
tions philosophiques et religieuses. 

Galilée fut surpris d’une attaque dont sans doute, — comme 
il arrive toujours, — desaïuis, empressés à semer la discorde, 
lui exagérèrent la violence, et il .s’en plaignit au P. Maralfi, 
général des dominicains, mais en termes si mesurés et avec, 
tant de modération, (pie l’on eut dit i[u’il ue se fût point agi de 
lui-même Le Père général, dans une lettre du 10 jan- 
vier 1G15, lui témoigna l’extrême déplaisir ([u’il avait ressenti 
du scandale causé jiar un religieux dominicain, puisque pour 
son malheur, di.sait-il, il devenait responsable de toutes les 
sottises (pie peuvent faire ou ipie faisaient trente ou (juaranle 
mille religieux : « Encore (|ue je susse le caractère de l’individu, 
trés-prom[it à changer l’opinion, et le rang de celui ipii l'a 
peut-être engagé à parler, je n'auraisjamais cru à tant de folie. 
Gette sortie a été réprouvée par tous les gens sages, et elle em- 


' Ms. ilu Profi's. e 3.Ï3. — Voir lo texto à la (in di' col nrliclc. 

’ Ce n'est pas le même que le P, Xiinenès. dominicain, qui fui plus tard 
interrogé. 

’Oprrr, t. VIII, p. 337. a Con tanta niodesUa c temperamento eonie non tocassa 
a lei, » disait le P. Maradi. 
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pêchera, je crois, le P. Cacciai d’être théologien du cardinal 
Arrigoni, charge que ses parents voulaient lui faire obtenir. 
Déjà une autre fois, il avait fait, en prêchant à S. -Dominique 
de Bologne, une semblable sortie, que le cardinal Jnstiniani, 
alors légat dans cette ville, l’avait forcé de rétracter '. » I.a dé- 
sapprobation ne pouvait être plus formelle ; mais les amis de 
Galilée pensèrent qu’elle devait être publique. Le prince Cesi 
aurait voulu que l’archevêque châtiât le P. Gaccini et qu’un 
religieux dominicain réfutât sa doctrine. Le prince aurait désiré 
en outre (jue l’on s’adressât à la Congrégation des cardinaux, où 
l’on rencontrerait peu de partisans du délimiuanl. Comme il 
savait que ce qui paraissait contraire à Aristote était proscrit, le 
prince conseillait de ne pas parler du système de (ktpernic, et de 
se borner à se plaindre des invectives lancées contre les mathé- 
matiques par le P. Caedni *. Ces invectives avaient-elles été 
réellement jiroférées? Le prince Cesi l’affirme; mais il était 
à Borne, et la passion, en lui rapportant les paroles du prédica- 
teur, avait pu les exagérer, et inventer même des accusations 
auxquelles, selon le témoignage, également intéressé il est 
vrai, du P. Caccini, il est dillicile de croire *. 

Galilée ne voulut pas rester .sous le coup de l’attaque dont 
ses doctrines avaient été publiquement l’objet. Dans une lettre 
au P. fiistelli, écrite, comme il l’avoue, currenli calamo*, il 
suivit le P. Caccini sur le terrain où celui-ci avait placé le 
débat, et protestant contre les interprétations données à l’K- 
criture, il posa ce qu’il nommait les véritables principes. Le 
P. Lorini, religieux dominicain, eut connaissance de celte lettre, 
et la communiqua au P. Caccini, qui y trouva des expressions 
« inexactes en théologie. » Le P. Lorini dénonça alorala lettre 
au cardinal président de la Congrégation de l’Index ^ en y 
signalant des appréciations suspectes ou téméraires, telles que 
les suivantes : dire que certaines ex[iressionsde la sainte Ecri- 
ture .sont peu justes; que. dans les discussions sur les effets 


• Operf, ih. 

> Jb., p. 340. 

> Ms. du proiis. Voir à la Qu de l'artide. la déposition de Caccini. 

' Opéré, t. II. p. 13. LcUre h Mgr Dini. IG février 1614. — La lettre du 
P. Castelli est du 21 décembre 1613. (Opéré, l. II. p. 6.) 

‘ .Vî. du procès, e 342 — Voir ii la fln de l'arlicle. — Ost Lorini qui dénonce 
la lettre, et non le P. (iiccini, comme font dit M. Philarète (ihasles. Onlileo. 
p. 47, et la .Voi(t'f//c Biographie générale du docteur Ilœfer, p. 2C0. 
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naturels, l’Ecriture tient le dernier rang; que les docteurs de 
l’Eglise se trompent souvent dans leurs explications: que 
l’Ecriture, ne doit pas être invoquée dans les articles ne concer- 
nant pas la Foi ; que, dans les choses naturelles, l'argument 
philosophique ou astronomique a [dus de force que l’argument 
sacré ou divin; enfin que le commandement de Josué au soleil 
doit s'entendre comme adressé au premier mobile. — .\rmé de 
ces citations, le P. Lorini montrait le danger de laisser ainsi 
ex[)liquer l'Ecriture par chacun à sa fantaisie {a lor modo), con- 
trairement au sentiment commun des saints Pères, et pour 
défendre des opinions ([ui, au [)remier abord, paraissent com- 
plètement o|)posées aux saintes Ecritures. « On méprise les 
IVres, s’écriait-il, on foule aux [lieds toute la |)hilosophie 
d’Aristote! » Cett»! lettre de Lorini est la première pièce qui 
figure au procès. Elle en est le point de dé[)art, et il est impor- 
tant d’en bien fixer le caractère. 

11 faut le reconnaitre. Lorini ne [josaitpas devant le tribunal 
ecclésiastique une ([uestion scieutifi(iue. La doctrine du mou- 
vement de la terre, de l’immobilité du soleil, à laquelle on a 
voulu tout rattacher, ne fut jamais traitée ex professo, et ne 
s’introduisit dans le débat que par voie de consé([uence. Le 
seul [)oint en discussion était une (juestion d’exégèse. On ve- 
nait, les écrits des saints Pères à la main, demander à un tri- 
bunal ecclésiastiipie, — et dés lors parfaitement com|)étent, — 
de maintenir une explication du texte sacré sanctionnée par 
trente générations de docteurs, et de rejwusser celle qu'un 
laùpuî, sans caractère et sans mission, voulait faire prévaloir, 
en s'a[)[iuyant sur une opinion chaque jour discutée dans les 
écoles, qui n’était [loint ,scientiH(juemcnt démontrée, et que 
[lar conséquent on n'était point tenu d'accepter 

Le tribunal, trouvant la question posée dans ces termes, — 
et c’est bien ainsi qu’elle le fut, — ne pouvait, dans l’étal de la 

' I.e svsièmo du muiivoinral du la leurre, au<|u<’l il nous osl si facile de croire 
à prêseiU, a c^li' trùs-lungl(Mn|>s discuté avant d'étro délinitivement accepté, 
niccioli. dans son Ahmgestum nornm, puhliéen 1053, examine, dans 210 pages 
iii-e, les argniniuils pro|>osés pour et contre. Plusieurs soi-disant preuves 
données par (ialili'o coinnie très-convaituantes, ont été démontréi-s itarfaite- 
nient fausses. Il a fallu, pour établir sur ce point l'évidence, les travaux de 
Newton, de Uradley, de La|>lace, etc.; et de nos jours (1850) M. Foucault, 
en faisant mouvoir un [tendule sur la coupole de Sainte-Geneviôve, a trouvé 
le moyen lo plus propre il montrer k tous les yeux lo mouvement do rotation 
de la terre. 
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.science, rendre un antre arrêt que celui qui lui a été si fort repro- 
ché. Si l’on trouve aujourd’lini frivole la crainte d'abandonner le 
sens littéral de l’Ecriture pour adopter une interprétation nou- 
velle reposant sur le sens métaphorique des mots, il faut se 
rappeler que le protestantisme ne s’appuyait pas sur un autre 
fondement. C’est en substituant le sens métaphorique au .sens 
litténU que les protestants niaient la transsubstantiation, la 
rémission des péchés et les autres sacrements '. Or il n’y avait 
pas encore un siècle que Luther avait semé la division dans 
l’Europe en invoquant pour tout homme la liberté d'inter- 
préter la bible; il y avait à peine ciiKjuantc ans que Calvin 
était mort, et dix ans que Théodore de üèze et Jordano Hruno 
avaient cessé d’écrire. En ce moment même, Vauini et .\nto- 
nio de Dominis levaient l’étendard de la révolte, et se rangeaient 
parmi les parti.sans de l’interprétation des Ecritures d’après le 
sens métaphorique des mots et l’opinion personnelle de l’in- 
dividu. 

Le danger était imminent, car ces nouveaux interprètes, loin 
de servir la vérité et d’être les soldats de la science, en étaient 
devenus les transfuges : on marchait à la lueur de l’incendie 
qui avait embra.sé l’Europe. Le danger était donc sérieux, et le 
conjurer était un devoir. 

La démarche faite par le 1*. Lorini pour introduire le procès 
devant la Congrégation de l’Index est du 5 février 1615. 
Le 26 de ce mois, le canlinal Mellini ordonne au secrétaire de 
la Congrégation d’écrire à rarchevéque de Lise et à Tlnquisi- 
leiir de cette ville de se procurer l’original do la lettre de Ga- 
lilée au I’. Castelli. Les deux lettres sont datées du lende- 
main 27*. L’Inquisiteur répond le 7 mars^, et l'archevêque écrit 
le 8, que le P. Castelli n’avait plus la lettre ipi’il avait rendue à 
Galilée, et qu’il offrait de se la faire envoyer L 

I,e lü mars, le pape, saisi de la question, donna Tordre 
d’interroger le P. Caccini, alors à Rome, désigné par le cardi- 

• Caramiua, théologien presque contemporain de Galilét!, a une page très- 
forte a ce sujet (p. lOj du t. I de Tlieoiotjin lundamentatis, 6d. Lyon, 1676). 
Elle est transcrite par M. rabbé Bouix, /. r., p. 26 et 27. 

• a Die 26 lebruarii 1615, III. et Hov. Dotn. cardinalis Mellinus milii ordi- 
navit ut scribat Arcliiepiscopo et Iiii|uisitori Pisarum qui procurèrent habero 
litteras originales Galilei. «{Ml. du procèi., P 317, v“.) 

> Ms. du procès., P 350, r", dans Marini, 6'a/iVfo, p, 81, 

‘ Ib., e 349. 
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nal de r.\ra-(;œli comme très au courant des erreurs de Gali- 
lée En conséquence, le lendemain vendredi 20, le Père 
vint déposer juridiquement au palais du Saint-OfTice, devant le 
frère Michel-.\nge Segnezzio, commissaire général de l'Inqui- 
sition. Le commissaire lui demanda des explications sur l’opi- 
nion de Galilée relativement an mouvement de la terre, et sur 
les propositions philosoi)ln(iues dénoncées en même temps 
par Ix)rini Le 2 avril, on prescrivit d'envoyer à Florence une 
copie de la déposition, avec ordre d'interroger plusieurs per- 
sonnes désignées par Gaccini, telles (]uc le 1*. Ximenés, reli- 
gieux dominicain (lu couvent de Santa-Maria-Xovella, et un jeune 
homme, nommé .\ttavanti, qui venait souvent discuter avec 
les religieux sur des (piestions de philosophie naturelle 
Le P. Ximenés prêchait hors de Florence. \ la date du 
1 1 mai, l'inquisiteur Cornaro attendait encore son retour, 
afin de commencer par lui l’audition des témoins *. Le 
P. Ximenés s'étant rendu à .Milan , on ordonna le 27 mai au 
P. Scaglia, inquisiteuren cette ville, d’examiner le religieux et 
pourle mettre au courant, on lui envoya l’interrogatoire du Père 
(laccini. Mais le P. Scaglia n’y mit pas une grande diligence : le 
24 juin, il répondait que Ximenés était à Bologne et qu’à son 
retour il procéderait à son interrogatoire Quatre mois après, le 
21 octobre, le même P. Scaglia (écrivait qneXiinenèsn’était pas 
encore arrivé cà Milan Il ne devait pas y venir, et le 4 no- 
vembre, le cardinal Mellini ordonna à l’Inquisiteur de Florence 
d’examiner Ximenés, alors de retour au couvent de Sanla- 
Maria-Novella ". Le 13 novembre, Ximenés comparut devant 
rintiuisiteur, et déclara que ro[iinion dumouvement delà terre 


< Dit! 19 niartü IGlô. Sanclissimus unliiiavU cxamiiiari fratrom Tliomam 
Carriniim ordinis l’ra-dicatoriim quem ille Uoininus cardinalis Arcliiopiscopus 
dicit C3SO iiirurinatiiin di! crroribiis Oalilfi et instaro ilium deponcre pro 
cxcoramunicationc subnunda consiviueiiter (i-es trois derniers mots sont dou- 
teux, lï-criturc fiant très-diflieile). (,1/j. du imiccs, p. 352, v*.) 

* ,Vs- du procès, p. 353. — Voir ù l'appendice après cct article. 

’ Die 2 aprilis 1015. millatur copia depositionis fr. Thome Gaccini Inquisi- 
lori Klorontie qui examinel noininalos lestes et rescribel. — Dio ojusdem fuit 
inissa copia. (Ms. du procès, e 358, v*.) 

* Ib., e 301. 

‘ !b., p. 301. Seribalur Inquisitori Mediolani ut examinel fr. Kerdin. 
Cimfmes. 

* !b., e 305. 

’ !b., r- 308. 

* Inquisitori Klorontie examinel Ximenos et ceilioret. (tb., e 309 f.) 
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était diamétralement contraire à la vraie théologie et à la vraie 
philosophie. Il ajouta qu’on avait entendu dire aux disciples 
de Galilée que Dieu était un accident, qu’il n’y a ni substance 
des choses ni quantité continue, ipie Dieu est sensible, etc, '. 

Tel fut le début de la ]»rocédure, après la lettre introductive 
d’instance, üu’avaient fait pendant ce temps Galilée et ses 
amis? 

Au moment même où le P. Lorini envoyait sa dénonciation, 
Galilée recommandait à Mgr Dini de communiquer sa réponse 
cà Castelli, au P. Griemberger et aux autres jésuites, comme, 
disait-il, « aux [lersonnes les plus instruites •*. » Il protestait 
d’ailleursdeson respect pour l’Kglise’. 1/annéc suivante, il char- 
gea Mgr Dini de ]>rendre des informations surce que devenait sou 
atîairt'. .Mgr Dini en parla le 7 mars 1015 au cardinal Bellarmin. 
Dans la pensée du cardinal, il n’était pas ipiestion de proscrire 
l’opinion de Copernic. Tout ce qui pourrait arriver, disait-il, 
c’était qu’on serait tenu de mettre à son ouvrage un avertisse- 
ment pour déclarer que sa docrine était introduite alin de sau- 
ver les apparences, ou toute autre phrase semblable; avec 
cette précaution, Galilée pourrait en toute circonstance parler 
«le ces matières C Le même cardinal Bellarmin avait ou à ce 
sujet une conversation avec le P. Griemberger, et il disait à 
.Mgr Dini qu’il lirait bien volontiers les explications présentées 
par Galilée; mais que, du moment où Galilée, comme on le lui 
assurait, était disjiosé à accepter ta décision de l’Eglise, il ne 
jiouvait lui arriver rien defùcheux 

Presque personne jusifue-Ui n’atlachail d’importance au prm 
cés engagé. L’archevétpie de Pise, il est vrai, multipliait ses 
elforts {lotir amener une condamnation contre une doctrine 
qu’il déclarait scandaleuse, téméraire, contraire à la .sainte 
Ecriture “. Mais à Rome, .sauf quatre ou cimj per.souues, tout le 
monde ignorait encore la démarche faite par Lorini. « Pour 
croire ceux qui se sont imaginé que chacun en parle, écrivait 

* Ms. du procès, C 371. — Voir plus bas à ïtippendke. 

• Optre, t. 11. p. 13, IG février 1614. 

» Ib., p. 17. 

‘ Ib., t. VIll, p. 3ü4. « Quanta al Copemico dieu S. S. lllustriss. non poler 
credero che si sia |)er proibere. ma il peggio che possa accadere per quauto 
eu gli credo sara il mettervi qualcbc postilla. » 

‘ Ibid. 

‘ l..cttro du P. Castelli, 12 mars 1615. {Opéré, t. Vlll, p. 358.) 
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Mgr Ciampoli le 21 mars 1615, il faudrait penser qu’ils se pren 
nent pour une grande i)artic de la ville » Afin de rassurer 
Galilée, Mgr Ciampoli lui parlait de ses nombreux amis et de 
ses admirateurs. Outre les cardinaux del Monte, Couti, lîarbe- 
rini, etc., on peut nommer le [uince Cesi, ([ui, le 7 mars, 
signalait à Galilée, parmi les jésuites, le savant Tonpiatus de 
Cupis ’ comme un nouveau partisan de son système, et 
Mgr Diui qui, à la date du 14 mars, assurait qu’à Home on ne 
pensait pas mal sur le compte de Galilée Mais la prudence 
était toujours nécessaire, et le cardinal del Monte la recom- 
mandait instamment. Le caixlinal avait eu, dans le courant du 
mois de mars 1015, une conversation avec le cardinal Hellar- 
min , et tous <leux avaient été d'avis que, pour éviter toute 
dilliculté, Galilée devrait, s'il était amené à s'expliquer sur le 
système tle Copernic, n'entrer ilans aucune explication tles 
saintes Ecritures, dont l'interprétation devait être réservée aux 
seuls professeurs de tliéologie ajiprouvés par l'autorité ecclé- 
siastàjue. « S’il agissait autrement, disaient les cardinaux, ses 
explications du texte sacré, si ingénieuses ([u’elles fussent, ne 
])Ourraient être admises, puis{|u’elles s’éloigneraient de la 
commune opinion des l'éres de l’Eglise *. » Hellarmin écrivait 
le 12 avril au 1*. Foscarini, auteur d’un livre <|ui faisait alors 
beaucoup de bruit : « Je crois que vous agiriez prudemment, 
ainsi que Galilée, en exposant seulement cette opinion comme 
une supposition et non comme une vérité ab.solue » 

Ainsi deux cardinaux éminents viennent encore ]>ar leurs 
paroles nous bien délinir la nature du jirocés cjui s’engage. 
« Parlez science, disent-ils, l’Eglise n’a rien à dire ; mais si vous 

' O Per (liligonza clie si sia futtada Mgr Uiiii eda me di seoprire se ci era 
iiiuto considerabile, non si truva assuliuainente iiiilla, c iiun si sache ne sia 
slatü parlato si cliu io va<lu iiimginando che i primi aiitori di qiiesta vo»! si 
siaiiü dati a criHlerc d'essere uua grati parle di Homa. n {Uprrf, t. VII, 
p. 3CG.) 

> t. VIII, p. 3é7. 

» /*.. p. .ICO. 

‘ « K ci conchiiide\.'a che ipiaiido Ella traitera del sistema Copemieaiio e 
delle sue dimoslrazioiii, s«'iiza entrare nelle scritlure, la interpretazione dello 
«luali vogliono che sia resenata ai professori di Teologia approvali con pub- 
blica autorita. non ci duvra esscre cuntrarieta veriiua, ma chu aitriiuunli 
diflicilmente si ammelterebbero dichiarazioni di Scrittura, bcnchu ingegnoso. 
ipiando dissentissero lanto délia comune opinione dei Padri délia Cbiesa. ■> 
{(jperf. t. VIll, p. 306.) 

• Ms. du procès, fol. 415 V.— Voir notre appendice, i la Un do cel arücle. 
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entrez dans des interprétations nouvelles de l’Ecriture, vous 
laïque, vous rencontrerez de /graves difTicultés. » — « Un point 
estéclairci, disait à ce sujet le 2 mai M<îr Dini, faisant allusion tà 
l'avis des cardinaux Bcllarmin et del Monte, un point est 
éclairci : on peut écrire comme mathématicien et sous forme 
d'hypothèse, comme a fait, dit-on, Uopernic; on peut écrire 
librement, pourvu ([u’on n’entre pas dans la sacristie » 
Toutefois Mff r Uini et le prince Cesi auraient voulu que Galilée 
•'ardât le silence et rendit sa |)Osition meilleure en fortifiant 
son oiùnion jiar de solides raisons, sjuif à les publier jilus 
tard '■*. Mais ce silence était [)resqiie impossible pour Galilée; il 
voulait venir à Home, et, comme on le voit ]iar une lettre du 
12 décembre à l’icchena, il croyait obtenir |)Our ce voyage 
l’apjirobalion de tout le monde, et en était enchanté 11 
n’ijfiiorait pas les dillicultés de la situation, mais il espérait en 
triompher. Prenait-il le véritable moyen d’atlcindre son but ? 
11 est permis d’en douter lorsrpTon voit Galilée, maljïréles avis 
de M«r Uini, du [trince Gesi, des cardinaux Hellarmin et del 
Monte, s’aventurer dans les discussions les jdiis délicates, 
mêlant les interprétations théologiques aux expositions scien- 
tilifjues, et se lancer dans l’ex[dication des passages les plus 
ditliciles et les plus controversés de l'Ecriture. Ses amis 
durent s’alarmer en le voyant adresser à la grande-duches.se 
Ghristine une lettre malheureuse, dans laquelle il prétendait 
ex])liquer tous les malentendus *. 11 ne fai.sait par là (jue don- 
ner à ses adversîiires de nouvelles armes. Galilée ne pouvait 
arriver à Home sous dos auspices moins favorables, car au lieu 
de n’avoir à combattre que les plus ardents péripatéticiens, il 
devait s’attendre à rencontrer désormais pour adversaires tous 
ceux qu’etfrayaient justement les périls d’une interj)relation 
arbitraire de l'Ecriture. 

Cependant, dès le 8 janvier 1610, Galilée, écrivant de Rome à 
Picchena, secrétaire du grand-duc de Toscane, s’applaudissait, 
d’avoir, par sa présence, déjoué les pièges tendus contre lui et 
confondu les calomnies Reçu par tous les lærsonnages dis- 

* « Cio è clio si possa scriverii coiue iiiatomatii.-o o («r ragione dïuotesi. » 
{Opéré, l. VIII, p. 375.) 

« Ib.. p. 376. 

• Ib.. t. VI, p. 211. 

‘ Ib.. l. II. p. 20-64. 

» Ib.. l. VI, p. 215. 
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tingués de Rome, admis dans les réunions les plus brillantes, 
chez les Osarini, les (Ihislieri, il développait toujours, devant 
des auditeurs étonnés et ravis, nous dit Mgr Ouerenghi, le 
système nouveau de la constitution du monde 11 discutait, 
s’animait, et partout cherchait à réfuter les vieilles doctrines. 
Iæ P. Caccini était venu conférer avec son adver.saire, et avait 
eu avec Galilée un entretien de plus de quatre heures. Le reli- 
gieux chercha d’abord à excuser les paroles qu’il avait pro- 
noncées du haut de la cbaire, offrit de donner toute satis- 
faction à cet égard, et avoua qu’il avait été poussé à agir ainsi; 
mais en même temps il s'efforça de démontrer (pie roiûnion 
de Copernic étaiterronée. Cette tentative, au moinsimprudente, 
n’ébranla pas Galilée, ipii, peu séduit [lar le langage du 
P. Caccini, ]uit reconnaître chez son interlocuteur « une grande 
ignorance et uu esprit plein de fiel » 

Cependant une année s’était écoulée depuis la dénonciation 
de Lorini, et l’affaire ne marchait qu’avec lenteur. Le 23 jan- 
vier 1616, Galilée se plaignait de ces délais. Pourquoi lui fal- 
lait-il toujours avoir recours à des tiei-s, sans pouvoir traiter 
directement avec les personnes compétentes Les obstacles 
l’irritaient; il s’emportait contre « l’implacable obstination 
de ceux (pu, pour maintenir une première erreur, ne rougissent 
pas d’avoir recours à toutes les ruses et à tous les stratagèmes, 
afin d’égarer le jugement des supérieurs. » — « Mais j’arrive- 
rai à dévoiler leurs fraudes, s’écriait Galilée le 20 février; je 
m’opposerai à eux, et j’empêcherai toute déclaration dont il 
pourrait résulter un. scandale pour l’Eglise *. » 

Ces colères étaient regrettables ; ses amis lui con.seillaient 
du calme, mais en vain : Galilée ne voulait point les 
écouUïr. « Il a fait plus de cas de son opinion ([ue de celle de 
ses amis, » écrivait le 4 mars Guicchardini, ambassadeur du 
grand-duc de Tos(;ane. Les cardinaux del Monte, Borghése, 
Orsini et plusiciu-s autres membres de la Congrégation du 
S.-Oüice, l’avaient engagé à ne lias envenimer cette affaire, à 
cesser ses récriminations et à ne rien brusquer; ils l’assuraient 
avec affection qu’on avait pleinement reconnu, et pour ainsi 

* Operr. t. VIII, p. 383. 

« Ib.. t. VI, p. 226. 

» /*., p. 218. 

‘ Ib., p. 225. 
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dire touché du doipt, la droiture de ses intentions et sa sincé- 
rité, comme aussi la mécham^eté diabolique et l’es[)rit inique 
<le ses persécuteurs Les atBrmations des cardinaux étaient 
même si précises que Galilée écrivait, en les rapportant à son 
ami Picchena, secrétaire, du grand-duc de Toscane ; « Si je les 
croyais, je pourrais m’en retourner à l’instant chez moi » 

La personne de Galilée était donc hors de cause ; lui-même 
le reconnaissait formellement. Les cardinaux déclaraient que 
« s’il voulait conserver son opinion, il pouvait la garder en 
paix, mais .sans faire tant d’efforts pour convaincre les autres 
et la leur faii-e adopter » 

Encore une fois, dans les circonstances où il se trouvait, en 
présence d’adversaires nombreux et d'amis justement alarmés, 
la prudence était un devoir. Mais Galilée ne savait ])oint s’ar- 
rêter : « 11 s’exalte dans son opinion, écrivait Gnicchardini: il 
a dans l’esprit une extrême violence et il ne Siiit pas la vain- 
cre. » .\nssi les cardinaux qui lui étaient le plus dévoués ne 
pouvaient s’empêcher de craindre que sa ])résence à Rome ne 
lui devint préjudiciable, fâcheuse, et « qu’après être venu pour 
se justilier et triompher de ses envieux, il ne reçût à la fin un 
affront *. » 


IV. 

dépendant le procès suivait son cours. La lettre de Galilée à 
la grande-duche.sse Christine, partout répandue, n’était point 
faite [lüur l’arrêter. Un jour que le cardinal ürsini parlait au 
[lape en faveur de Galilée, Paul V lui répondit qu’il ferait bien 
de persuader à son ami d’abandonner son opinion ; et comme 
Ursini insistait, le souverain Pontife coupa court à l’entretien 
en disant <|ue l’affaire était remise entre h>s mains des cardi- 


' 0)trrt, p. 227. — M. Allii'ri faitcoUfl remar(]iiP : « Noi crediamo col Tira- 
bosclii... clic il fciTorc. c l'hiipcliiusila sua conlriliuissvro ad irrilarc gli avver- 
sari dcl sislcma Copcrnicaiio. « (üpere, l. VIII. p. 379, note I.) 

* Ib., p. 221. — U’Ui'o (le Galili'O 4 Picchena. 0 février llilü. 

’ Ib., p. 227-228. — « Il Sgr cardinale dcl .Monte o io. e pin cardinali del 
S. Oflizio, ravevanio persnoso a (juietarsi e non sluzzicaro ((ueslo mîgozio, ma 
s« volcva tenere qtiesla opinionc, icnerla (]uiclam(!Hln senza far tanto sforzo 
di disporri" c tirar gli altri a lener l'islesso....» (I.. de Gnicchardini. Opéré, t. VI, 
p. 227-228.) 

‘ Ib., l. VI. p. 228. — a Egh s'infuoi» nello sue opinioui. » 
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naux de la Congrégation du S. -Office. Dès que le cardinal 
Orsini se fut retiré, le pape fit appeler le cardinal Bellarmin. 
Dans cette conversation, tous deux tombèrent d’accord que 
l’opinion soutenue par Galilée était erronée et hérétique ' . Iæ 
science d’alors n’était point assez développée pour permettre 
d’adopter une interprétation nouvelle de l’Ecriture. 

Le 1 9 février, on envoya à tous les Pères et théologiens de 
la Congrégation une copie des propositions dont on demandait 
la censure, à savoir : 1° que le soleil était le centre du monde 
et par conséquent immobile de mouvement local; 2" que la 
terre n’était pas le centre du inonde ni immobile, mais se mou- 
vait sur elle-même par un mouvement diurne*. Les qualifica- 
teurs de la Congrégation se réunirent le 23 février, à neuf 
heures du matin , et le lendemain 24 , la censure des 
articles fut prononcée, en présence des onze théologiens con- 
sultés*; tous déclarèrent que la première proposition (le soleil 
est le centre du monde et complètement immobile de mouve- 
ment propre) était insensée et absurde en philosophie, et for- 
mellement hérétique, puisiiu’elle contredisait expressément 
de nombreux textes de la sainte Ecriture, selon la propriété des 
mots, comme selon l’inlerprélation ordinaire et le sens admis 
par les saints Pères et les docteurs théologiens. Tous déclarè- 
rent que la seconde proposition (la terre n’est ni le centre du 
monde ni immobile, mais se meut sur elle-même par un 
mouvement diurne) méritait la même censure en philcsophie, 
et que, par rapport à la vérité tliéologique, elle était au moins 
erronée au point de vue de la foi *. 


' Operr. t. VI, p.228, ibid. 

• U Propositio ciMisuranda rho il sole sia centro del mondo et per conse- 
queiiza iinmohilo di moto locale ; ehe la terra non è centro del mondo no 
immobile ma si move sccondo se tuUa etiam di moto diumo. — Eril congregatio 
qualilkatiunis in S. Uriicio die martis 23 februarii bora decinia quarla cum 
dimidia. » (.U*, du Procès., fol, 376 r.) « Die 19 februarii IGlGfuit missa copia 
omnibus ItH. PP. ac theolugis. » (foi. 376 v‘.) 

• Ib., fol. 377. «Petrus Lombardus architipiscopus Armaranus; ff. Hyaeiulus 
Petronius. sacri aposlolici l’alalii magister; fr. Raphaël Riphoz tlieolog. 
magister et vicarius generalis ordinis pn-dicatorum ; fr. Michael Angelis leg. 
sacr. tlieolog. magister et comm. S. Oflic.; fr. Ilierouyinus Calesa de majori 
consulter S. Ofllciii fr. Thomas de I/nnos; fr. GrogoriusNunniusCoronelus (?); 
Benodictus .ludernus (?), Societatis Jesu; U. Raphaël Rastellius.cler. reg. doc- 
lor Iheologtis ; D. Michael a Ncapoli e.\ Cougregat. Cassinensi; fr. Jacobus 
Tiulus. sooius domini Patris coinmissarii B. Ofiicii. d 

• « Propositiones censuranda;. Censura facta in 8. Oflicio Urbis, die mercurii 
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Le lendemain 25 février, le cardinal Mellini notifia à l’asses- 
seur et au commissaire du S.-Üllice la censure portée par les 
théologiens sur les propositions de Galilée, et le pape ordonna 
au cardinal Bellarmin de faire venir Galilée et de l’avertir qu’il 
eût à abandonner son opinion. S'il refusait d’obéir, le commis- 
saire du S. -Office devait, en présence d’un notaire et de témoins, 
lui intimer l'ordre de s’abstenir entièrement d’enseigner ou de 
soutenir cette opinion, ou mémedes’en occuper. S’il ne s’y con- 
formait [tas, Galilée devait être mis en prison ' . Le vendredi 2G, 
le cardinal Bellarmin lit venir Galilée [tour lui signifier l’ordre du 
pape. Le commissaire, en présence de deu.\ témoins, lui pres- 
crivit de ne plus soutenir son opinion, de ne plus l’enseigner ou 
la défendre par sa parole ou par sa plume, sous peine de se voir 
intenter un procès devant le S.-Office Galilée promit d’obéir. 


24 foliruarii 1616, coraiii infrascripUs Patrilnis theologis. Prima : sol est een- 
Irum inuiidi et omiiiiio imiiiobilis inolu locali. Censura: omîtes dixerunt dic- 
tam prupositionem esse sluUarn et nlisurdani in ptiilosophia et t'ormaliter 
liereticaiii. (|iiatemis coiitradicit expresse sitntentiis saeræ Suripturœ in multis 
locis, seeundum proprietatuiii verborum ut suciindum cummuiiem expositio- 
nem et stmsmn SS. Patrum et theologorum doctonira, S'eunda : terra non 
est centrum niundi nec immobilis. sed seeundum se tolam movetur etiain motu 
diumo. Censura : omnes dixerunt banc propositionem recipero eandom cen- 
suram in philoso|)hia et siHti tando veritalem thiîologicam ad minus esse in 
ndo erroniMin. » Suivent les noms des thi’'ologiens. {Ms. du Procès, fui. 377 v.) 

‘ « Die Jovis 25 februarii 1616. 111. 1). cardiualis Mellinus uotilieavit RR. 
PP. DD. aceessori et commissario S. Olllcii <iuod relata censura PP. tlieolo- 
gorum ad propositioncs Galiliù maxime nuod sol sit centrum muiidi et immo- 
bilis motu locali. et terra movetur etiam motu diumo. Sanctissiinus ordinavit 
III. D. oardinali Bellarmino ut vueet curam su dictum Galileuin , eumijue 
luoneat ad deserendam dii.tam opinioneui;[et si recusaverit parère. Pater eom- 
missarius curam nulario et testibus faeiat illi preceptiim ut umiiino abstineat 
bujusmodi <loi;trinam et opinionein docero aut defeiidere seu de ea traeuire: si 
vero non aei(uieverit, carceretur. n {.Ms. du Procès, fol. 378 v.) 

• Il Die Veneris 26 ejusdem. In palatio solitas babilationis ü. III. Carditialis 
Ib'llarmini et in tnatisionibus D. supradieti Illuslrissimi, Idem III. D. Cardi- 
nalis, voeato supradicto Galileo. ipsu<(uo mratn D. S. Iliustrissima existente 
in præsentia adin. R. fratris .Miebaelis Aiigeli Segnitii de Lauda. ordinis pre- 
dicatorum. coininissarii generalis S. üflicii. prtedi tum Galileuin monuit do 
crrorc supradicUe opinionis et ut illam deserat et successive ac incontinenti 
in mei pra‘sentia ut testium ut pratsente itliain adbuc uudem III. U. Cardinali 
supradiclus Pater coinmissarius prædicto Galileo adbuc ibidem pricscnti et 
coiistituto prtecepit et ordinavit jtro noinine S. ü. N. Paiie et totius cungre- 
gatiuiiis S. Oflicii, ut supradietam opiniunem i{iiud sol sit centrum inuudi et 
immobilis et terra moveatiir oinnino relimiuat, nec eain de ctetero qiiovis modo 
teneat. doeeat aut defendat. verboaut scriptis, alias contra ipsum procedolurin 
S. Uflicio : cui praecepto idem Galileus aci)uievit et parure promisit. Super 
quibus peractum Romæ ubi supra, præsentibus ibidem ad. lîadino Norcs de 
Nieosia in regno Cypri et Augustino Mongardo de Loco abbatis RotU dioce- 
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Le 5 mars, un dérrel imprimé, portant défense de lire cinq 
ouvrages, était publié, .\ucun écrit de Galilée n’y figurait, 
mais il la suite on lisait le paragraphe suivant : 

« Comme il est venu à la connaissancede hulite Congrégation que 
octle fausse doctrine de IMhagore, tout a fait contraire à la sainte 
Ecriture, sur le mouvement de la terre et riinmobilité du soleil, 
enseignée [lar (,’opernic dans son ouvrage des BévolutUms des globes 
célestes, ci par Diego de Zunica dans son ouvrage sur .lob, s’est déjà 
lépanduc et a été adopU-e par l^'aucoup de pei-sonnes, comme on 
p«‘ut le voir dans une lettre imprimée d’un IVre Carme dont le titre 
i“st ; Lettre du H. I‘. iiwître l‘.-A. Foscarini, carme, sur l'oinnion des 
Fgtluigoru'iens et de Copernic toitrhnnt le mouremeiit de la terre et la 
stabilité du soleil, et le nouveau système pytluigoricien du monde, im- 
primée à Naples par lAi/.zitre Scoriggio (Itilâ, dans laquelle ledit 
Père s'efforce de montrer (]ue ladite doctrine i-st d’accoi-d a\ec la 
vérité et n’est point opposée à l’Ecriture, la Congrégation, afin 
(jue cette opinion ne siî répande plus au détriment de la vérité catho- 
lique, est d’avis de suspiaidre les deux ouvrages de Copernic et do 
Diego de Zunica jusqu’à ce qu’ils soient corrigés, de prohibt'r en- 
tièrement et de condamner le livre du P. Fosiairini, de prohiber 
aussi tous les autres livres enseignant la même doi'trine, comme par 
le pré.sent décret elle li!s défend tous et chacun, les condamne et 
les suspend *■ 

Le décret ne cite ni le nom de Galilée ni le titre d’aucun de 
ses ouvrages : Galilée peut seulement se trouver compris dans 
la condamnation générale. .Vussi, on ne lui demanda aucune ré- 
tractation, on ne lui imposa aucune peine, et le cardinal Bellar- 
niin lui remit même une note fiour démentir les bruits malveil- 
lants élevés sur ce |u)int « L’issue de cette affaire, écrivait 
Galilée le G mars, a montré que mon opinion n'a pas été ac- 
ceptée par l’Eglise. Elle a seulement fait déclarer que, cette 
opinion n’était jioint conforme aux saintes Ecritures, d'oii il 
suit (jue les livres voulant prouver c.r professa ijue cette opi- 
nion n’est pas o|»poséc à l’Ecriture sont les seuls jirohibés » 


sisPoliliaiii'ti.familiaribusdicti III, D.Canlinalisti'slibus.xt.l/j.dii frort.?, fol.378 
V, 379 r.) 

' Hieduli, Atmnyestinn /loi'iim. MI. p. 1%. repruduil |>arrabbi' tlouix./. r., 
p. 4. — I,c (liVri.a est ri'produit moins cxacli-miml dans Opéré, I. VI, p.230. 

’ Marim. Goliteo. p. 101 : corrorlions du texU'. ligin* 36 ; penitenziiito ili 
penitenzie. I‘. 102. ligno ô. penitenzie... soto gti è: I. 0. Denunziata tu dichiii- 
razione: I. 7, pubticutu : I. 12 i-t I. 13 : e sottoscritta; I. 14 : di 26 di nuiggiu. 
La noie disait : » Clie la dottrina. sia ctoiilraria aile sacn> scritlure. et pero non 
si passa difendere, ne tenere. » 

» Opéré, l. VI, p. 231. 
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tkitle réfle.xion semblait naturelle, et il paraissait permis de 
présenter cette opinion comme une hypothèse possible. Les 
cardinaux Bellarmin et del Monte l’avaient autorisée dans leur 
conversation avec Mgr Ciainiioli, et elle allait être formelle- 
ment établie par ravertis.scment — Monilum — de la Congré- 
gation de l’Index, i)ermcttant(on 10'30) la lecture des ouvrages 
de Copernic, moyennant certaines corrections. Pounjuoi alors 
avait-on condamné ces ouvrages? Parce (pie, selon la Congré- 
gation, au lieu de parler par bypothèse. Copernic n’avait pas 
craint de présenter comme tri-s-vrais les principes du mouve- 
ment de la terre, (}ui répugnent aux textes de la sainte Ecriture 
et à son interprétation véritable et catholi(|uc. Néanmoins, 
comme il se rencontre dans ces écrits des choses très-utiles au 
public, on en permet la lecture moyennant la correction des 
passages où Copernic atürme le mouvement de la terre sans la 
présenter comme une hypotlu'se hypothèse certainement 
fausse dans la pensiie des cardinaux, mais dont l’exposition 
n’était point condamnée. 

Ainsi le décret a déclaré fausse Ifatsam} une doctrine astro- 
nomique (pii, en réalité, ne l’était point; il l’a déclarée con- 
traire à rEcritiirc loosqu’elle ne l’était point. Il s’est donc 
trompé, tout le monde est d’accord sur ce jiüint; mais l’état 
des connaissances ne permettait pas aloi’s d’adincUre la 
nouvelle théorie du mouvement de la terre, ipii n’a jamais été 
discutée devant le tribunal comme doctrine scientifique, mais 
coinine doctrine contraire au sens traditionnel des saintes 
Ecritures. Voilà pourquoi, au commencement du xvii' siècle, le 
tribunal la condamne. Au xix* siècle, le même tribunal l’adop- 
terait assurément, sans uiodilierpoiircela les principes sur les- 
([uelss’aj»puyait la sentence. « (à; qui a changé entre ces deux 
ép(j(iues, dirons-nous avec le savant M. Ward, ce n’est pas un 
principe Ihéologitpie, mais seulement un fait scientifique, c’est- 
à-dire le fait que la théorie de. Copernic n’est pas aujourd'hui 
une improbabilité scientifique, mais au contraire une vérité 
constatée par la science *. » Le décret de lülG a donc été une 

I Ria'ioli, Atmageslum noviim. l. II, p. iOü, reproduit par l abln; Rouix, 
l. t:.. p.8. oSeripta Copernioi... prohibendn t'sso cf.'nsiicrunt, (>a. ratiuiie, quia 
principia do sUu et inulu teiToni globi sacræ Scripliire- ejuscpio veræot callio- 
iieœ intorpreiationi ropiignantia, ipiod in homino christianu mininin toleraii- 
duin. non per lij ]iotliesiin Iraclare, sed ulverissima adslruere non dubilal. » 

• Ihtbim Rn ifu'. sopltîmbre 1805, p. tîO. 
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simple mesure de prudence : la condamnation intervint pour 
empêcher qu’il n’arrivât malheur à la vérité catholique : tie in 
pernicirm cntlio/icæ veritatisserpat ; ainsi parle le décret. Voilà 
bien le motif déterminant, et à cet égard, la différence qui 
existe entre les expressions de la censure des consulteurs et 
les expressions du décret do la Congrégation est significative : 
les consulteurs, qualifiant l’opinion soumise à leur examen, 
l’avaient déclarée insensée, absurde, hérétique ; la Congréga- 
tion rejette ces épithètes, et se borne à déclarer la doctrine 
fausse et contraire à l’Ecriture. On peut ég:dement remarquer 
une différence entre les deux parties de la censure des con- 
sulteui’s : la première opinion est condamnée sans réserve; 
la seconde (concernant l’immobilité du soleil) est dite simple- 
ment erronée. Or, l’on faitohserver, — et M. Valson, professeur 
à la faculté des sciences de Grenoble, en a très-justement fait la 
remanjue, — que, « même au point de vue scientifique, le tri- 
bunal qui a rendu le décret de 1 G 16 n’est pas aussi coupable 
(ju’on le donne à entendre. Suivant tes idées de Galilée , le 
soleil était dépourvu de tout mouvement local... Or, le con- 
traire est aujourd’hui démontré '. » .\ujourd’hui, un étudiant 
qui oserait nier le mouvenmU direct cl uniforme de rotation du 
soleil sur lui-même recevrait à coup sûr une boule noire, et 
tons les savants réunis s’accorderaient avec tes cardinaux de la 
Congrégation pour déclarer que cette proposition : le soleil est 
immobile de tout mouvement local, est une proposition absurde 
et fausse en cosmographie, (jue conclure de cette l'emanjue, 
si ce n’est que la doctrine du mouvement de la terre était loin 
d’être alors scientitnjnement établie et (ju’elle ne l'a été que 
plus tard? Comment dès lors reprocher, non à une commission 
scientifi(iue, mais à un tribunal ecclésiastique, de n’avoir jnis 
immédiatement adopté cette théorie en modifiant l’interpréta- 
tion séculaire d’un texte de la sainte Ecriture? 

C’en est a.ssez non pas pour justifier, — nous ne cherchons 
pas à le faire, — mais pour exidiquer, comme c’est le droit et 
le devoir de l’iiistorien, le décret de IfilG. Eaudra-t-il ap- 
prendre maintenant à ceux ([ui l’ignoreraient qu’aucune déci- 
sion de la Congrégation de l’Index n'est un article de foi? — 
Nous aurons à revenir sur cette question lorsque nous exami- 

' Revue d' Économie chrilienne, Î8 février 18ü6, p. 252. 
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ncrons la sentence rendue en 1633. Mais, dés à présent, nous 
sommes en droit d’alfirmer que toutes les attaques dont la con- 
damnation de (lalilée a été l’objet aboutissent uniquement à 
montrer que les membres d’un tribunal particulier ont pu se 
tromper, ce dont personne n’a jamais douté. 

V. 

Galilée allait quitter Rome. On voulut lui témoigner, — ce 
qui d’ailleurs avait toujours été évident, — que l’intérêt de la 
religion, bien ou mal compris, — mais le seul intérêt de la 
religion et non une basse jalousie, avait inspiré le décret. Le 
1 1 mars, six jours après la publication , Galilée fut reçu à l’au- 
dicuce du souverain Pontife. Pendant trois quarts d’heure, il 
eut avec Paul V un entretien que lui-même déclare avoir été 
des plus bienveillants, bcniynissima udienzn. Galilée expo.sa les 
motifs de son voyage, insista sur la haine de ses persécuteura 
et sur les calomnies dont il avait été victime. Paul V lui répon- 
dit qu’il connaissait parfaitement la droiture de ses intentions 
et la sincérité de son esprit. Et comme Galilée témoignait quel- 
que inquiétude d’être toujours poursuivi parla malveillance, 
le pape le consola en lui disant de vivre l’esprit en repos, parce 
que lui-même et toute la Gongrég-ation des cardinaux de l’In- 
dex avaient conçu de sa personne une telle opinion qu’on ne 
donnerait pas légèrement créance aux calomniateurs ; « Do 
mon vivant, ajouta le pajie, vous pouvez en être sûr. » .\vant 
de le congédier, Paul V lui répéta plusieurs fois qu’il était dis- 
posé à lui montrer, en toute occasion et [lar des ell’ets certains, 
sa volonté de le protéger '. — Le 26 mars Galilée écrivait; « on 
ne parle déjà plus de l’affaire terminée par l’autorité supé- 
rieure*. » 

Cette aiïaire reste, en effet, as.soupie pendant de longues 
années : de 1616 à 1632, aucune poursuite ne fut dirigée contre 
Galilée : retiré à la villa Segni à Bellosguardo prés de Flo- 
rence, il travailla, il écrivit, il publia des ouvrages, demeurant 
toujours honoré à Rome et comblé de marques d’estime. Nous 


' Lettro <lii 12 mare 1616, Opéré, t. VI, p, 233. 
« Opéré, t. VI, p. 236. 
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n’aurions pas ii nous arrêter à celte épociuc de sa vie, si nous 
n’y rencontrions plusieurs faits intéressants, utiles à connaître, 
pour cxpliipier tout à la fois la période que nous venons do 
[wreourir et celle (pii va suivre. 

Le 1" juin 10 1(1, un médecin napolitain, jihilosophc et ma- 
thématicien, SIelliota, traçait nettement à Galilée un [dan de 
conduite en ces termes : « Les [U'ofesseurs de sciences doivent 
montrer les calomnies des sophistes. La [lensée des supérieurs 
est sainte et juste ; mais comme le décret de 1610 a été rendu 
sans avoir entendu les [larties, il faudrait revoir la cause, (]ui 
intéresse tout le monde ; il faudrait i]ue les professeurs de ma- 
thématirpies élrangei’s présentassent un mémoire. » Lt, avec 
un prarid sens, il ajoutait : « Faites [irévenir ceux cpii {gouver- 
nent le monde ([uc les personnes (]ui cherchent à mettre la 
discorde, entre les sciences et la reli<{ion sont peu amies de 
l’une et de l’autre » Ainsi, pas de récriminations, la pensée 
du décret est bonne; mais à la science appartient de faire, s’il 
y a lieu, reviser le décret. 

Galilée rencontrait alors en face de lui, sur le terrain de la 
science, deux sortes d’adversaires : ces pédants de tout âge et 
de toute condition, (pii trop souvent com])romettent les causes 
par leur maladresse ou les déshonorent par leur violence; des 
hommes d’étude, véritablement instruits, mais élevés dans 
l’inviolable res[)ecl de la science traditionnelle et la défendant 
avec une honnête sincérité contre des innovations téméraires. 
Le l’ére jésuite tlnissi était de ces derniers, et, dans son livre 
l.ibm iisirimomicii, tout en s’ojiposanl aux doctrines de Galihie, 
il en parla avec plus de ménagement (jue l’on n’avait fait jus- 
qu’alors ■*. Cette modération était un heureux sympt(')me, et 
lors(jue Galilée (icrivil, en réponse à l’ouvrage de Grassi, son 
Sngf/inlo/T, il le lit [laraitre à Rome, où habitaient, dit-on, scs 
jiers(';cuteurs, sachant qu’il y rencontrait toujours estime et 
alfection. Le livre [larut sous la forme d’une lettre, écrite à 
Mgr Ce.sarini, Maestro di Caméra du pape Urbain YllI. et fut 
dédié, par r.Académie des Lincei, chargée de l’impression, au 
[lape lui-même L’autorisation d’inijirimer, délivrée le 2 février 
1623, contient ces mots : « J’ai lu [wr ordre du Maitre du Sacré- 


■ Opéré, t. VIII, p. 386. 

* C'bsI 1b jupemenl de Ciam|>oli. Opéré, t. VllI, p. 430. 
> Ib.. l. IV, p. 1. 
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Palais cet ouvrafic du .S’« 7 ÿ(«/o/-c, et, outre nue je n’y ai rien 
trouvé de contraire aux bonnes mœurs ou (jui s’éloi{;ne de la 
vérité surnaturelle de notre foi, j’y ai reconnu de si belles et 
nouibreuses considérations sur la philosophie naturelle, que je 
crois ([lie notre siècle [leut se glorilier non-seulement d’un 
héritier des travaux dos [ihilosopbes [lassés, (|ue ceux-ci furent 
impuissants à découvrir, mais aussi d’un inventeur de beau- 
coup de secrets de la nature comme le prouvent les ingé- 
nieuses cl sages théories de l’auteur dont je suis heureux 
d'être contcm[iorain » 

Le P. lliccardi offrait ainsi à Galilée une éclatante ré[>aralion 
des propos tenus, dix ans au|iaravant, [lar dos religieux de son 
ordre, les PP. Caccini et Lorini ; Galilée dut en être heureux ; 
sa joie n’était pas moins grande de voir assis sur la chaire de 
saint Pierre, son ancien partisan, son ami, prcsi[ue son adula- 
teur, car Urbain VIII avait, étant cardinal, célébré en vers les 
découvertes du savant. Un antre ami, Mgr Giampoli, était 
devenu secrétaire des brefs d’Urbain VIII. II parlait souvent 
an souverain Pontife de Galilée, l’entretenait de ses éminentes 
([iialiU'is, et le [lape l’écoutait toujours avec une bienveillance 
telle, ([ue Giani[ioli, en se reportant par la [lensée à quel([ues 
années, écrivait ^27 mai 1623) : « Si alors vous aviez en les 
amis ([ue vous avez cà présent, il eût été inutile de cbercher des 
détours pour écrire vos pensées » 

Galilée aurait voulu mettre à [irolit ces bonnes dispositions, 
car à la nouvelle de la nomination d’Urbain VIII, son esprit 
ardent avait formé bien des projets. Il songeait ii venir à Home 
et consultait, à cet égard, le prince Gesi. « Je roule dans ma 
U'de, disait-il, un projet de quelque inqmrlance [)Our la Hé[)u- 
bli([ue des Lettres » G’étail évidemment de faire rapporter le 
décret du .7 mai-s 1016. Le prince lui conseilla ce voyage, et 
tous les amis de t'ialilée réclamèrent également sa présence ♦. 
Le 20 octobre, Thomas Hinuccini, frère de rarchevè([ue de 
Fermo, chargii par Gidilée de savoir si sa visite serait agréable 
au pape, lui écrivait de la part du cardinal Harberini qu’Ur- 

< Opéré, t. IX. p. 26. 

« /*.. p. 30. 

• « lo rnggiro nell.i numtii cose di i|ualichomomunlo|)or la repubblica bitla- 
raria. n {Opéré, t. VI, p. 289.) 

* Ib.. t. IX, p. 40. 
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bain VIII le verrait toujours très-volontiers, et il rapportait 
cette parole du souverain Pontife ; « J’aurai grand plaisir à le 
voir, pourvu que le voyage ne porte pas préjudice à sa santé, car 
les grands hommes comme lui doivent se ménager pour vivre le 
plus longtemps possible ' . » Urbain VIII se mettait en mesure 
d’être bien renseigné sur les récents travaux de Galilée : il se 
faisait lire à table le Saggiatore, et Uinuccini écrivait : « On 
m’a rapporté que le pape a lu tout le livre avec grand plaisir » 
Dans le monde savant il n’y avait d’ailleurs qu’une voix sur 
cet ouvrage, et l’on citait le jugement très favorable d’un 
père jésuite du collège romain. 

Tout semblait pré[)aré [lour la réussite du projet de Galilée. 
« Le pape , le cardinal Barbcrini et vos nombreux amis , le 
P. Gra.ssi lui-même, désirent votre présence, » lui écrivait 
Guiducci’: « tout le monde vous attend, » écrivait en dernier 
lieu Mgr Giampoli, « et vous trouverez dans Sa Sainteté une 
affection extraordinaire pour vous *. » 

Galilée se décida. 11 arriva à Home au mois d’avril 1624. Le 
8 juin, ravi de son séjour, il écrivait à son ami le prince Cesi : 
« Quant cà ce qui se passe ici, j’ai jirincipalement reçu de très- 
grands honneurs et distinctions de Sa Sainteté, ayant eu avec 
Elle jus([u’à six fois de longues conversations. Hier, Elle m’a 
promis une pension pour mon fils, et trois jours auparavant 
Elle m’avait envoyé un beau tableau, deux médailles, une 
d’argent, une autre d’or, et une grande quantité d’d,7/u4s 
Dri » 

Le même jour, Urbain VIII adressait au grand-duc de Tos- 
cane, Ferdinand II, un bref qui contenait les phrases les plus 
élogieuses pour Galilée. Le [lape signalait ses travaux et .ses 
découvertes d’astres inconnus ; il déclarait avoir une affection 
paternelle pour « cet homme illustre dont la renommée resplen- 
dissait aux deux et se répandait par toute la terre, car à son 
mérite scientifique et littéraire se joignait une ardente piété®. » 

Galilée rencontrait, en outre, une grande bienveillance dans 


' Opéré, p. 41. 

» Ih., p. 48, « Con grau guato. » 
» /6.i p. 51. 18 déc. 1623. 

* Ib., p. 55. 16 mars 1624. 

* Ib.. t. Vl, p. 295. 

* Ib., t. IX. p. 60. 
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lo cardinal Barbcrini et chez les cardinau.x de Sainte-Suzanne, 
Buoncompagni et Hohcn-Zoller. Ce dernier avait paru très-bien 
comprends ce <[u’il y avait à fain; pour la réalisation de son 
projet, et lui avait promis d’en parlerai! pape avant son départ 
pour l’Allemagne 11 letit, en effet, et dans une convei'sation 
avec Urbain Vlll au sujet de l’opinion de Copernic, Hohen- 
Zoller ayant montré la nécessité d’agir sur ce point avec une 
grande circonspection, le Saint-Pére lui répondit, « ([ue l’E- 
glise n’avait pas condamné et qu’elle ne condamnerait pas 
cette opinion comme hérétique, mais seulement comme té- 
méraire » Le Maitrc du Sacré-Palais, resté neutre entre 
Ptolémée et Copernic, assurait également que « ce n’élait pas 
là une matière de foi et qu’il ne fallait y mêler en rien les 
saintes Ecritures. » 

I,a situation de Galilée était donc excellente, et bien qu’ofB- 
ciellemcnt le tribunal de l’Index demeurât fidèle à .son décret, 
plusieurs personnes semblaient se rallier à l’opinion du mouve- 
ment de la terre. Sur les instances du Père jésuite 'farquinio 
Galluzzi, Guiducci s’était rencontré avec le P. Grassi : dans la 
conversation, Giassi avait dit : « Ouand il se trouvera une dé- 
monstration do ce mouvement, il conviendra d’interpréter 
l’Ecriture autrement qu’on ne l’a fait ; c’est l’opinion du cardi- 
nal Bellarmin » Ouelijiies jours après (13 septembre 1624), 
Guiducci écrivait encore : « Je ne vois pas que le P. Grassi ait 
beaucoup de répulsion pour le mouvement de la terre *. » 

Les tentatives que l’on dirigeait toujours contre Galilée 
avaient donc peu de chance de réussir. Pourtant, de même 
qu’on avait dénoncé la lettre au P. Castelli, on voulut dénoncer 
le Saggiatore, afin d’obtenir sa [iroliibition, ou du moins de 
provoijuer sa correction, puisque, disait-on, la doctrine de 
Copernic y était approuvée. Un cardinal eut mission de procé- 

' Oprre, t. VI, p. 293. « Qui moslra di comprpiider bons U punto ed il quid 
agfnilum in fiuesto materie. » M. Alheri (noie I) relève ici l'erreur de Ven- 
turi (I. c., Il, p. 3) rè|)étèe par M. Libri (flisl. des Mnlhéinaliques, t. VI, p. 250) 
(|ui, en plafantcetto loUre en 1628 au lieu do 1621, font venir Galilée à Home 
en 1628. co qui est jirouvé faux par d'autres documents. 

• Opéré, p. 296. « Fu daS. Santità ris|K)sto. nomeS. Cbiusanon l'avuadannata, 
ne era per danuarla jicr erctiua, ma solo per temeraria. » 

• Ib., t. IX, p. 05. 

• Ib., t. IX, ]i. 68. « Mi pare cbe Sarsi (pseudonyme du P. Grassi) non 
abhorisca molto il moto deila terra. » 
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der à un examen et de faire un rapport ; ce cardinal choisit pour 
consulteur le P. Guevarra, général des Théatins, c[ui, après 
avoir lu attentivement l’ouvrage, le trouva fort bon, en parla 
avec éloge au canlinal, et lui remit une note pour établir que 
lors même ipie cette doctrine du mouvement eût été soutenue, 
il ne lui semblait pas qu'elle dût être condamnée ' . L’affaire 
fut ainsi étouffée cà son début. 

Malgré les marques de bienveillance qu’Urbain VIll ne cessait 
de lui donner * et l'envoi tlalteur d’un traité [iiilorno aile api) 
qui avait étédedié au pape, Galilée aurait voulu plus encore. En 
même temps il pensait toujours à la publication de son grand 
ouvrage, qu’il commençait à écrire. De Florence où il était 
retourné, il fit sonder le terrain. Le P. Gastelli demanda un jour 
au P. Riccardi, en présence de Piccolomini, dej)uis archevêque 
de Sienne, son avis sur les objections présentées par te P. Gras.si. 
Le savant religieux que ses contemporains nommaient par un 
jeu de mot il maestro inostro (le maître prodige) répondit que les 
opinions de Galilée n’étaient pas contre la foi, puisqu’elles 
étaient simplement pliilosophiques. 11 s’olfrait pour éclaircir les 
doutes de Galilée, mais il ne voulait pas, disait-il, se mettre en 
avant, afin de lui rendre plus de services dans le cas où le tri- 
bunal duSaint-Oflice, dont il était (lualiticatcur, serait appelé à 
intervenir’. Le cardinal liellarinin, de .son côté, répétait que 
l’opinion du ciel Iluide, ([u’on devait adopter si l’on admettait 
le mouvement de la terre, n’était jws contraire à l’Ecriture ‘ ; et 
le cardinal Barberini, discutantavec le P. Castelli, semblait prêt 
à admettre le mouvement de la terre si Galilée pouvait prouver 
que, dans cette hypothèse, la terre n’était pas une étoile. — 11 
le prouvera, répondait Gastelli, qui essayait d’en donner lui- 
mème la démonstration Enfin le prince Ct’si avait rapporté 
au P. Castelli une conversation du pape avec. Campanella, dans 
lacjuelle ce dernier ayant dit que des .\llemands prêts à se con- 
vertir avaient reculé en apprenant la condamnation de la doc- 
trine de Copernic, le pape aurait répliqué : « Ce ne fut jamais 

' Oprrf, |). 79. 

• Voir t. II. |). 61 i!t l. IX, |). 97, conconianl l'excellent accueil fait à la 
rfponsr à Ingoii oiferte par Galilée au pa|)e. Voir aussi t. IX, p. 103. 

• Oprrt, t. IX. p. 121. 

‘ th. p. 137. 

‘ Ib. p. 173. 
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notre avis, et si cette affaire nous eût re^awlê, ce décret n’eùl 
jamais été rendu » 

A Rome les hommes distingués se préoccupaient de ces 
questions, on discutait, on provoquait cl on acceptait les expli- 
cations; il n’y avait aucun parti pris d'entraver les progrès de 
la science, d’étouffer l’essor du génie : quehpies religieux, il est 
vrai, cherchaient querelle à leur confrère le P. Kiccardi au su- 
jet de Galilée ® ; à Fisc, où le professeur avait déjà été sifflé par 
les aristotéliciens furieux, on cabalail pour lui faire perdre la 
pension dont il jouissait à l’Université Mais qu’étaient ces in- 
trigues auprès des témoignages d’estime qui partout lui étaient 
prodigués? Aussi Mgr Ciampoli trouvaille moment favorable 
pour l'impression du grand ouvrage Dinlogosopra i duc massimi 
sisicmi dcl mondo, et il était convaincu qu’en revenant à Rome 
Galilée sumionterait toutes les difficultés C'était aussi l’avis 
du F. Castelli 


Vf. 


Galilée, partageant les mêmes espérances, quitta sa villa de 
Bellosguardo et arriva à Rome au milieu du mois de mai 1630. 
Il obtint aussitôt une très-longue audience du pape et. le 18, il 
se félicitait de la bienveillance avec laquelle Urbain VIII l’avait 
reçu. « Le pape, disait-il, a commencé à traiter mes affaires de 
façon à me donner l'espoir d’une heureuse issue ®. » Plusieurs 
fois le souverain Pontife eut pour lui des paroles de grande es- 
time et d’alVection ; bientôt il augmenhi spontanément sa jæn- 
sion en la portant de soixante écus à cent 
Galilée s'était rencontré avec le P. Riccardi, nommé Mailre 
du Sacré-Palais, afin d’obtenir l’autorisation d’iiii[)rimer son 
ouvrage ; le .savant religieux reconnut que Galilée, loin d’y pré- 
senter le système de Copernic comme une hypothèse mathé- 


' « Non fu mai noslra inlenziono b sc fosse toccalo a noi non si sarebbe 
fatto quel decrelo. » {üpere, t. IX. p. 176.) 

* « Il P. narra ch« aveva palito un poco di burrasca per V. S. du suoi frali. » 

(/(>. p. 121.) 

’ Ib., p. 163. Note de M. Alberi. 

‘ Ib.. p. 173, p. 15. 

‘ Ib., p. 176. 

• Ib.. t. VI, p. 188. 

’ Ib.. t. IX, p. 193 et 200, 
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matique, en parlait en termes absolus, et pour s'en assurer, il 
chargea un professeur de mathématiques, le P. Visconti, de 
lire l’ouvrage et de signaler les passages où une correction se- 
rait nécessaire. D’après la demande formelle de Galilée, l’exa- 
men fut minutieux. LeP. Visconti renditcompte decetexamen 
au P. Riccardi, en l’avertissant qu’outre les corrections dési- 
gnées, il y avait plusieurs points à discuter avec l’auteur. Le 
Maître du Sacré-Palais passa outre, et donna à Galilée la per- 
mission d'imprimer. Seulement il manifesta le désir de revoir 
le livre lui-méme et il fut convenu avec Galilée que celui-ci, 
pressé de quitter Rome à cause des chaleurs de l’été, revien- 
drait à l’automne dans cette ville afin d’ajouter la préface, la 
table et dans le corps de l’ouvrage quelques passages propres à 
ramener la thèse à une question hypothétique ' . 

Sur ces entrefaites le prince Gesi, qui devait être chargé de 
la surx’eillance de l’impression, vint à mourir (P'' mai et non 
2 août), et cette mort, en privant Galilée d’un ami puissant et 
dévoué, menaçait en même temps r.\cadémie des Lincci d’une 
prompte dissolution *. 

Un autre malheur se joignit à celui-ci ; la peste se déclara à 
Florence; le commerce cessa, et les coinimmicatious furent à 
peu prés interrompues avec Rome. Galilée voyant dès lors l’im- 
possibilité d’imprimer son ouvrage dans cette ville eut la pen- 
«•e de le faire imprimer sous scs yeux à Florence, ou peut-être 
à Gènes Le 1'. Castelli lui avait conseillé Florence, et avait 
même demandé au P. Visconti si ce changement pouvait don- 
ner lieu à quelque difficulté : — « A aucune, » répondit le re- 
ligieux ; qui manifesta son extrême désir de voir l’ouvrage pu- 
blié ♦. Le Maître du Sacré-Palais fut moins facile, car il refusa 
d’abord, et ne permit l’impression à Florence que si on lui en- 
voyait l’ouvrage pour une dernière révision. 

Le 21 septembre 1030, le P. Castelli jiria Galilée d’envoyer le 


• Ms. du procès, fol. 387 cl suiv,; voir aussi Opère, t. VI, p. 374. Letlro do 
GaUll^e à Cioli. 

• Opère, t. IX. p. lOî. M. Lil)ri dit à ce sujet que l'Académie fut dissoute par 
la mort do Gesi et pur les persécutions dirigi'es contre quelques-uns des prin- 
cipaux académiciens (Journal des savants 1841, p. 101.) — Les persécutions 
sont imaginaires, le cardinal 'Wiseman a très-bien répondu à M. Libri (.Mé- 
langes religieux, scientifiques et littéraires, 18ô9, p. 401 et suiv.) 

• L. de Buliani, 20 oct. 1630. (Opéré, l. IX. p. 210.) 

• Ib.. p. 201. 
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manuscrit à Rome aOn qu’il pût, de concert avec Mgr Ciampoli, 
y faire les modifications projetées. Il promettait qu’aussitôt le 
manuscrit reçu, la perniis.sion de faire imprimer, à Florence ou 
ailleurs, serait délivrée '.Galilée fit alors demander à l’ambas- 
sadeur Niccolini si on pouvait faire passer son livre: — « cela 
est impo.ssible, » répondit Niccolini ; « c’est à peine si les simples 
lettres peuvent arriver. » Galilée exposa la situation au Maître 
du Sacré-Palais et olfrit d'envoyer le commencement et la fin 
du manuscrit, comme aussi de faire toute sorte de concessions, 
d’appeler par exemple scs pensées sur le système du monde, 
des songes, des chimères, des paralogismes, de vaines imagi- 
nations. Quanta la révision nouvelle de l’ouvrage, elle pourrait, 
disait-il, avoir lieu à Florence •*. La femme de l’ambas.sadeur 
Niccolini se chargea do la négociation. Elle parla au Maître du 
Sacré-Palais, et elle le trouva, comme à son ordinaire, très-bien 
disposé pour Galilée. « Que Galilée, s’il le veut, dit le Père 
Riccardi, n’envoie pas ici le livre entier; mais qu’il fasse par- 
venir le commencement et la fin, à la condition que tout l’ou- 
vrage soit revu par un théologien de notre ordre à Florence, 
habitué à ces sortes de révisions, et nommé à cet elfct par les 
supérieurs. » Le Père proposa de confier ce soin au P. Clément, 
mais ce religieux ne plaisait pas à Galilée : « Que lui-même 
alors, dit le Père Riccardi, désigne telle autre personne qui lui 
plaira, afinqu’on lui donne pouvoir de procéderàla révision *.» 
Galilée n’ayant pas accei>té le P. Clément, proposa le P. Hya- 
cinthe Stéfani. .\gréé par les supérieurs, le P. Stéfani soumit 
l’ouvrage à une révision minutieuse ; il signala plusieurs pas- 
sages comme su.sccptibles d’explications et pleura d’émotion, 
— c’est Galilée qui le dit ‘, — en voyant en cette circonstance 
l’humilité du savant et sa respectueuse soumission à l’autorité 
des supérieurs. 

Cependant si Galilée ne se pressait pas d’envoyer à Rome les 
corrections convenues, le Maître du Sacré-Palais négligeait à 
son tour d’envoyer à Florence la Préface et la Conclusion, ce qui 
contrariait beaucoup Galilée ; car, sans attendre la fin de ces 
pourparlers, il avait fait commencer l’impression. Le 20 mars 

' Opfre. [). 205. 

« lb„ t. VI, p. 375. 

« lb..t. IX, p, 209. 

* Ib.. t. VI, p. 375. 
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1631, il y avait six feuilles terminées Sur une nouvelle ins- 
tance (le Galilée le grand-duc de Toscane écrivit à son ambas- 
sadeur de presser le Maître du Sacré-Palais ; et le P. Riccardi, 
convenant alors (ju’il avait accordé l'autorisation d’imprimer, 
répéta (ju’il ne l’avait donnée (jue sur la promesse de Galilée de 
faire des corrections et de les envoyer j)our l’impression à Rome , 
où toutes les difficultés auraient été levées avec Mgr Gianipoli. 
« Sans doute, disait le Maître du Sacré-Palais, le P. Stéfani aura 
revu le manuscrit avec beaucoup d’attention, mais n’élant jias 
instruit de la jiensée du jiape, il n’a pu donner une ajiprobation 
qui me suffise. C’est dans l’intérêt même de Galilée : si je voyais 
la préface et la conclusion, je jugerais aisément si cela suffit, et 
je pourrais donner l’approbation. » la; P. Riccardi olfrait alors, 
s’il était toujours impossible d’envoyer le manuscrit, d’écrire à 
rimjuisiteur de Florence pour lui communiquer les ordres du 
jiape, afin (ju’aprés avoir vérifié s’ils étaient observés, il accor- 
dât la permission de continuer l’impression. Kt comme l’ambas- 
sadeur avait laissé entendre (juc les retards ajijiortés à rexjié- 
ditionde cette affaire laissaient soup(;ünnerquelqiie intrigue de 
jalousie, le P. Riccardi l’assura ijne jiersonne, sauf les amis de 
Galilée, ne lui en avait jiarlé, (jn’il n’avait jamais reconnu la 
présence de l’envie, et qu’en vérité il n’existait aucune intri- 
gue 

Enfin, aprf's bien des débats, on convint que l’ouvrage serait 
imprimé, en y joignant, pour la décharge du Maître du Sacré- 
Palais. une (léclaralion dont l'ambassadeur Niccolini d(;vait 
transmettre le texte. Le 28 avril, en effet, le P. Riccardi en- 
voyait un billet, mais ce n’était jias une permission d’imprimer ; 
c’était, disait Galilée, nn nouveau moyen de traîner l’affaire en 
longueur et on ne jiouvaitle tolérer. « J’ai tout expliqué depuis 
longtemjis, écrivait-il; j’ai donné toutes les explications possi- 
bles. 11 faudrait que le grand-duc voulût un jour me convoquer 
avec le P. Stéfani; j’arriverai avecces corrections, très- légères, 
apivs tout, et tous verront que je n’ai jamais eu en cette ma- 
tière une autre opinion que celle des jdus saints docteurs de 
l’Église ’. » 

Le 24 mai, le P. Riccardi écrivit à l’Inijuisiteiir de Florence 

' Oprre, |>. 378. 

> Ib.. t. IX. p. 243. 

» Ib., l. VI, p. 382-384, et t. IX. p. 246. 
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pour lui donner pouvoir d’up[irouver l’impression, sans attendre 
sa révision personnelle, mais en tenant compte delà pensée du 
pai>e, à savoir (pie le titre et le sujet de l’ouvi'ago indiquassent 
seulement les considérations mathématiques sur l’opinion de 
Copernic touchant le mouvement de la terre. « En sorte, disait- 
il, que jamais on ne présente cette opinion comme une vérité 
absolue, mais seulement comme une hv|iothèse et sans parler 
des Ecritures. » — (t On doit encore, ajoutait-il, faire remarquer 
(lue cet ouvrage est composé seulement pour montrer que, si à 
Home on a rendu le décret (de 10 10), on savait néanmoins 
toutes les raisons qui pouvaient être présentées et qu’on n’en 
ignorait aucune; pensée conforme aux paroles de la préface et 
de la conclusion de l’ouvrage, que j’enverrai, d’ici, corrigées. 
Avec cette i»récaution, le livre n’éprouvera aucun obstacle à 
Home. Vous pourrez, do cette manière, complaire à l’auteur et 
être agréable à Son .Vitesse le Grand-Duc, qui montre un grand 
zèle.pour cette affaire '. » 

Cette letln; manjuc clairement la pensée des docteurs de 
l’Eglise. Cette pensée, nous l’avons déjà précisée : c’est celle 
des cardinaux liellarmin cl del Monte dans leur entretien avec 
.Mgr Ciampoli; celle de la Congrégation de l’Index dans son 
décret de 1G'20; celle enlin du pape Urbain A'III: « La théorie 
que vous soutenez, nous la jugeons contraire au sens littéral 
de l’Ecriture et à l’explication des anciens docteurs. Nous con- 
naissons vos raisons scientifiques; elles ne nous paraissent pas 
sullisantes pour la démonstration de votre théorie, (pii est en- 
core discutable et discutée. Ne présentez donc pas votre doc- 
trine comme une vérité absolue puisque, scientifiquement, 
vous ne pouvez l’établir, car alors nous serions forcés de 
changer l’inlerprétation du sens littéral de l’Ecriture; mais 
exposez-la, si vous le voulez, comme nue hypothèse. » Voilà 
rinterprélation fidèle du sentiment (jui a loujoui-s dicté la con- 
duite des cardinaux cl des pa[)es. Sans doute la passion mise 
dans cette affaire ])ar les péripatéticiens a rendu inutiles ces 
sages tempéraments : les cardinaux, le pape lui-même, en- 
trainés par le courant de ro[(inion et en subissant l’irrésistible 
puissance, furent amenés à perdre de vue, au milieu de l’ani- 
mosité générale, les simples mesures de prudence (jue récla- 


' .l/j. (lu prorfs. Marini. I.c., p, 113. 
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inaient les circonstances; mais il convient de faire remarquer 
ces deux courants contraires, afin que chacun demeure res- 
ponsable de ses actes. 

L’inquisiteur de Florence, investi désormais d’un plein 
pouvoir, répondit bientôt au Maitre du Sacré-Palais qu’il avait 
tenu grand compte de ses observations; et le 19 juillet, le 
P. lliccardi, rassuré, lui envoya la préface destinée à être mise 
en tète de l'ouvrage. 11 accordait toutefois à Galilée la liberté 
de changer les mots et de donner à la phrase une tournure 
plus élégante, pourvu que le fond de l'écrit fût conservé. La 
même observation était faite pour la conclusion '. 

L’impre.ssiou de l’ouvrage se poursuivit; et lc3janvier 1632, 
Galilét^ écrivait que le Dküogo serait Uni d’imprimer dans dix 
ou douze jours *. Il lit aussitôt relier et dorer un certain nom- 
bre d’exemplaires, ])our être envoyés à Rome; mais comme la 
poste continuait de sévir à Florence, la ditliculté des commu- 
nications était toujours extrême. Pour faire pas.ser des livres, il 
fallait [uirilier les exemplaires au Lazaret, les endommager 
peut-être. La prudence commandait donc de ditférer l’envoi. 
Toutefois, le livre parvint à Rome, et fut remis entre les 
mains d(; fra Cavalieri, de Raliani, d’.Vntonini, de Gampa- 
nella, du P. Castelli : tous en furent ravis Un religieux Üli- 
vetain signalait l’ouvrage comme le livre le plus important 
(jue l’on eut jamais publié '. Le P. Griemberger avouait, dit 
Torricelli, avoir eu très-grand jdaisir à le lire; il y trouvait 
beaucoup de très-belles choses, sans pour cela approuver en 
entier une opinion tjue, malgré les a[>i»arences, il ne regardait 
pas comme vraie *. Le P. Scheiner louait l’ouvrage, tout en 
disant que les digressions le fatiguaient, — et il y avait bien de 
(juoi puisqu’il y était attaqué. — Puis, hochant la tête, il 
ajoutait : « Je ne veux pas en j)arler. car Galilée s'est mal con- 
duit eiivere moi ®. » 

Le même P. Scheiner, en écrivant à Gassendi, expliqua 
d’un mot toutes les oppositions (jui s’étaient élevéeset allaient 
s'élever contre Fauteur du Dialogo. « 11 a écrit son livre, 

' Marini, /. c.. ji. 114. 

« Oprrf, i. VI. p. 389. 

• lb„ t. IX. J). ÎM, 265. 270 et suiv 
‘ II)., p. 274. 

• p. 287. 

• Jb„ t. IX, p. 287. 
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disait-ü, contre le commun sentiment des péripatéticiens » 
En etTet, c’étaient surtout les partisans de cette école philoso- 
phique, blessée à mort, qui s’ajiitaient contre l’ouvrage : « Je 
vois qu’on élève des dillicultés, des scrupules, écrivait Galilée 
le 17 mai, et surtout j’entends les péripatéticiens faire gnmd 
fracas. » La situation se dessine. Colères des péripatéticiens 
en déroute; scrupules des hommes pieux, des observateurs 
sévères du décret de mai-s 161G, scrupules habilement soule- 
vés, perfidement entretenus par les vaincus de la philosophie 
d’Aristote, voilà l'origine du procès. 

Dès le premier moment, le bruit s’était répandu que le Dia~ 
lorjo serait prohibé. Fra Fulgence Micanzio voyait avec tris- 
tesse l’opposition soulevée contre l’ouvrage’; fra Cavalieri 
s’eu plaignait. L’archevè(|ue de Sienne, l’iccolomiui, ne pou- 
vait y croire et Campanella, sorti alors des prisons du gou- 
vernement espagnol et recueilli par le )«pe, écrivait en homme 
bien instruit , qu’il redoutait la violence des gens qui ne 
savent rien*. 11 réclamait dès à présent l'intervention du grand- 
duc, pour être appelé avec le P. Castelli dans la Congrégation 
qui serait formée pour examiner l'ouvrage ®. 

A côté de l’op])Osition des aristotéliciens, opposition qui se 
traduisait par des murmures et se montrait au grand jour dans 
plus d’un ouvrage®, il y avait, pur suite du cours fâcheux 
donné à la discussion, l'opposition d’un grand nombre de 
catholiques. Nous allons voir se dérouler cette opposition. 

VII. 

Au mois d’août 1030, le Maître du Sacré-Palais commandait 
là l’imprimeur de Florence de suspendre la distribution des 
exemplaires du livre ’, et priait Magalotti de lui remettre les 

* Opéré, p. 275. « (Tonlru «mimunom peripaleticorum soholam. n 

» lb„ t. IX, p. 283. 

> Ib., p. 285, et supplêm., p. 215. 

* Ib., t. IX. p. 281. « UiiLito <li violeuza di gento clio non sa. » 

« lb„ t. IX, p. 281. 

* Nous citerons /'V/Hioîi;»roWrnw(M de lelluris motu veltpiiete haeteinis oplata 
solutio, de J -H. Morin -, Dubilnliones in dmiogum üalilei Ualilei, de Claude Beri- 
gard, professeur ùl'ise; IHfesa, deChiaramonli; Ksercilazioni filosofichr nella 
ijwdr si drfende .iristolele ne suai principali dogmi drl cielo, de Ant. Hooco, etc. 

’ Nelli, vita, p. 516. 
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huit exemplaires qu’il avait apportés de Florence Le 23 sep- 
tembre, le pape ordonnait d’écrire à l’Inquisiteur de Florence, 
au nom de la Congrégation duSaint-ütfice, pour qu’il signifiât à 
Galilée d’avoir à se présenter à Rome pendant le mois d’oc- 
tobre, afin d’expliquer sa conduite 

Que s’était-il donc passé, et que voulait-on? 

Dés la première quinzaine du mois d’août, le Dialogo avait 
été soumis à l’examen d’une commission extraordinaire, réunie, 
contrairement à l’usage suivi en pareil cas, dans l’intention de 
plaire au grand-duc et à Galilée, et dans le but d'éviter, si l’on 
pouvait, de porter l’alliiire devant le Saint-OtTice Les mem- 
bres de cette commission, très-instruits du reste, passant pour 
être pou disposés en faveur de Galilée, l’ambassadeur Niccolini 
présenta, à ce sujet, quebjues observations au cardinal Rarbe- 
rini, qui lui promit d'en [larlerau pape, « car il s’agit, dit-il, 
d'une pei-sonne que Sa Sainteté aime et estime » 

Urbain Vlll était ce[)endant très-mécontent. Le 5 septembre, 
apercevant Niccolini, il n’avait pu retenir sa colère et se tour- 
nant vers l'ambassadeur ; « Galilée, dit-il avec feu, a, lui 
« aussi, la hardiesse d’entrer où il ne doit pas entrer, et d’abor- 
« (1er les matières les plus graves et les plus dangereuses que 
« l’on puisse agiter en ce moment-ci. » — « Mais il a imprimé 
« son livre avec autorisation, » tit observer l’ambassadeur. — 
« Oui, reprit le pape avec la même animation, Ciampoli et le 
U Maître (lu Sacré-Palais ont été circonvenus! Ciamimli, sans 
« avoir jamais vu et lu l’ouvrage, m’a atlirmé ipie Galil(':c vou- 
« lait se conformer en tout aux ordres du iiape et que tout 
« etait-bien. » Kt Urbain Vlll se plaignit de Giampoli et du 
Maître du Sacré-Palais. — u On donnera du moins à Galilée le 
(( temps de se justifier? » demanda Niccolini. — « En ces mu- 
« tières du Saint-Ollice, on ne fait (jue censurer, reprit le pape, 
« puis on demande une rétractation. » — « Galilée ne pour- 

' Opfre, suppl., p. 318. 

* .Wj. iIu procès, fol. 3!U v". — Î3 S0|)tcmbri9 1632. o Sanotissiimis iiiamlavit 
lui|uisi(uri Kloroiitiiio si'ribi ul ciclum (lalileo uomiiio S. Coiigri-gationis sigiii- 
licol, quotl i«T toluiii ni(.MiS(>m ootobris proxinio comparcal lu urbe corain 
dictam congn'guliuiifiu S. Uflicii, et ab i-o recipiat promissiouem de parendo 
huic pneceptu i|uud eideiu faciat coraiu iiotariu et testibus, ipso taiiien Galileu 
hoc |ieiiitus. iiiscio qui iu cusu quo illiid ailinitten: noluit et jiarere uoii pru- 
mitlat possiut id certilicari si opus fuerit. » (Marini. I. c„ p. 12.) 

» Uprre. t. IX, p. 427. Dépêches de Niccolini, 18 sept. 1632. 

‘ Ib.. p. 420. uSoggetto amico délia S.8. délia quale è amato e stimato. » 
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« rait-il pas savoir auparavant ce qu’on lui reproche? » objecta 
Niccolini. — « Je vous le dis, répliqua vivement le pape, le 
« Saint-Ollice ne procède pas et n’agit point ainsi; jamais on 
« ne prévient personne auparavant, d'autant plus que Galilée 
« .sait très-bien, s’il le veut savoir, en quoi consistent les dif- 
« llcultés, car nous en avons causé ensemble, et nous le lui 
« avons dit nous-mêmes » 

De son côté, le Mailre du Sacré-Palais était persuadé ([u'on 
corrigerait seulement quelques [tassages ; il reprochait à Ga- 
lilée de ne .s’élrc pas conformé à la lettre écrite à l'Inquisiteur, 
et se plaignait de certains détails typographiques, comme par 
exemple d’avoir employé pour la [iréface des caractères plus 
petits que ceux de l’ouvrage, ce qui semblait enlever toute 
liaison entre ces deux [tardes; d’avoir mis au frontis[iice trois 
dauphins, dont l’un tenait la ([ueue de l’autre ; il [laraissait 
même très-intrigué de leur signilication. laie [larole île, Maga- 
lotti sullit à le rassurer cà ce sujet. Magalotti, [tarent des IJar- 
berini. était d’avis de parler sans bruit de cette atfairc au car- 
dinal, « ([lie je crois, disait-il, plein d’affectùtn pour l’auteur 
et tenant l’ouvrage en grande estime '■*. » 

Le 1 1 se[ttembre, Niccolini conseillait, comme le Maître du 
Sacré-Palais, de ne rien brusquer et de gagner du teiu[ts. — 
« Le pape, écrivait l’ambassadeur, pense que le livre peut avoir 
beaucoup de dangers pour la foi, car, dit-il, ou ne traite [tas 
ici de matbématiques, mais de l’Ecriture sainte, delà religion, 
de la Foi. Puis il reproche à Galilée de n’avoir pas observé la 
forme voulue et l’ordre donné pour l’impression de l'ouvrage*.» 
Le Maître du Sacré -Palais disait à ce sujet : « La défense 
faite à Galilée il y a seize ans, sullit à [trésent [tour le [terdre. » 

.\insi, dans la [lensée d’Urbain VllI et du P. Uiccardi, il ne 
s’agissait en ce moment que d’une sinqtle censure à [lorter 
contre le livre ; in 'lucste mnlerir iM S. Ojftzio non ci facci a 
allro clir censumre. Nous verrons comment ces dispositions 
indulgentes se modilièrent. 


> Iti'pitriii! dij Nincolini. 5 sept. Opéré, t. IX. p. WÜ. 

> Opéré, suppl.. p. 318. a Cardinale Uarberini, cho estime, sia bemssimo 

alfelto all'aiitorc o faceia grande stinia dell'o|)era. » 

• « S. S. telle idie s'incerra in molti pericoii didla fede. non si trattando qui 
di inaterle matematirhe. ma délia Scriltura sacra, délia religionc, délia fede. » 
(Depéchu du Niccolini. Il septembre. Opéré, t. IX, p. 427.) 
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Aprps un mois d’examen minuüenx, le rapport de la Com- 
mission préparatoire ' fut remis au pape. Le 18 septembre, 
Urbain Vlll cliarfKia un de ses secrétaires, Pierre Bcnessi, de 
prévenir l’ambassadeur du "rand-duc qu’après l’examen auquel 
le livre avait été soumis, il ne pouvait .se dispenser de le défé- 
rer cà la Cüii"ré|ralion de l’ln(|uisilion. Que disait ce iap[)ort, 
resté jusqu’ici inédit? 

Après un récit dos firits, on arrive à ces conclusions : 1" Ga- 
lilée a désobéi aux ordres donnés, en abandonnant l’byjio- 
tliése, |)our atlirmcr d’une manière absolue la mobilité de la 
terre et la stabilité du soleil ; 2° il a mal mttaché l’existence du 
tlux et reflux de la mer à la stabilité du soleil et à la mobilité 
de la terre , qui n’existent pas ; 3" de plus il a frauduleuse- 
ment gardé le silence sur l’ordre (jue le Saint-üllice lui avait 
donné, en l’an 1610, d’abandonner l’opinion que le soleil est 
le centre du monde cl que la terre tourne, de ne pas l’enseigner 
ou la défendre. On devait dés lors délibérer sur la manière de 
procéder contre sa personne et contre l’ouvrage déjà imprimé. 

Un autre mémoire, après avoir établi les points (le fait, pré- 
sentait comme corps du délit les buit chefs suivants : 

1” Avoir mis sans ordre en tête du livre la permission d’im- 
primer, dt'divrée à Home; 

2“ Avoir placé dans le corps de l’ouvrage la bonne doctrine 
dans la bouche d’un sot, et ne l’avoir fiiit (pie faiblement 
ap[)rouver par l’autre interlocuteur, afin d'en donner seulement 
uneid(;e superficielle et de ne pas faire prendre en considération 
le bien qu’il [larait dire de mauvaise volonté; 

3" Utre tombé très-souvent en faute dans l’ouvrage, et être 
sorti de l’hypothèse, soit en atlirmanl d'une manière absolue 
la mobilité de la terre et la stabilité du soleil, soit en quali- 
fiant les arguments sur h;squels elle s’appuie comme démons- 
tratifs et néi’cs.saires, soit en tenant la négation de celle opi- 
nion comme impossible ; 

•'(“ Avoir traité le sujet comme s’il n’était pas décidé à l’avance, 
et comme une personne qui attend une définition et ne sup- 
pose pas ([u’clle soit donnée ; 

5“ Avoir méprisé les auteurs contraires à l’ojiiriion soutenue, 
bien que ce soient ceux que l’Kglise emploie le plus; 


' ils. du Procès, fol. 387 r. Voir à faiipendicc. 
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6° Avoir affirmé et déclani (ce qui est fau.v) l’égalité qui 
existerait pour rintelligence des choses géométriques, entre 
rintellcct humain et l’intellect divin ; 

7° Avoir donné comme une vérité que les partisans de IMo- 
lémée doivent se ranger du côté des partisans de Copernic, et 
avoir nié ((uc la réciproque soit vraie ; 

8" Avoir mal rattaché l’existence (lu flux et du reflux de la 
mer à la stabilité du soleil et à la mobilité de la terre, qui 
n’exisleut pas. 

Tous ces points pouvaient être corrigés, si l’on jugeait que 
ce fut utile pour le livre auquel on accorderait cette faveur. 

Voilà le travail du juge d’instruction. Un a examiné les 
faits de la cause et ou a précisé les chefs d’accusation. Us 
peuvent être ramenés à deux principaux ; Galilée a désobéi 
aux ordres donnés en lülfi; Galilée a cessé de présenter la 
stabilité du soleil et la mobilité do la terre comme une hypo- 
thèse, pour rallirmerd’uiic manière absolue. Les interroga- 
toires ne porteront pas sur un autre objet ' . 

lai pape Urbain Vlll signalait aussi ces points principaux du 
procès, lorsqu'il disait à l’ambassadeur du grand-duc de Tos- 
cane : « Bien que Galilée déclare vouloir traiter la question du 
mouvement de la terre hypothétiquement, néanmoins il pro- 
c('^de par voie d’alfinnation et de conclusion, ce qui est contre 
le décret de 1616 et l’ordre auquel il a promis d’obéir *. » El 
le cardinal Barbcrini avait indiqué l’importance de la question 
dans un entretien avec le même ambassadeur, en disant (ju’il 
était facile d’introduire ainsi (pieliiue dogme imaginaire dans 
le monde, et eu particulier à Eloreuce, où les esprits .sont si 
siddils et si amateurs de nouveautés. En effet, on craignait 
que l’on ne tirât de cette doctrine de fausses consé({ucnces 
philosophiques et tbéologi([ues, par exemple sur la libre [)uis- 
sance de Dieu et le dogme de l’Incarnation 

Il est donc bien établi que l’opinion astronomique n’est alta- 


' C^mponi'lla n^sumail du son cùto lus bruits qui circulaiimt : <• un Tait tout 
au moiidu pour prouver que Galilée a rontnsvenu h l'ordre t[ui lui avait été 
donné de no pas cnseii^ner la théorie du niouveiniuit de la terre ut du mettre 
(x-rtainus corrections ii son livre. » (Oprre, t. IX, p. 303.) 

> Opéré, t. IX, p. 433. 

’ Voirifc., p. 433. 437, « Il cardinale Barbcrini mi dice questa maturia é assai 
delicata potundosi introdurre qualclie domina Tantastico nel mondo u jiarlico- 
larmuutc in l'irunzu. « — Voir aussi l'abbé Boui.x, /. f., p. 51. 
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qiiée chez Galilée qu’en raison de l’opinion jiliilosophique et 
théoloftiquc à laquelle elle semblait jointe, par une consé- 
quence que la science de l’épo(jue ne pouvait encore repous- 
ser. 

Ge caractère du procès une fois établi, il est facile de réduire 
à sa juste valeur le motif de la poursuite indiipié [>ar le P. Oli- 
vieri, qui, ilans une conversation (ju’il eutavcc M. Itiol, en 1825, 
disait à ce savant : « Soyez convaincu que les torts personnels 
de Galilée envers le pape Urbain VllI ont puissamment contri- 
bué à sa perte ; il l'avait joué dans scs Dialogues sous le per- 
sonnage de Sinqilicius'. » 

11 est, en elfet, certain que le bruit en avait couru, et qu’à tort 
ou à raison on prêtait cette inUmtion à Cralilée. Dés le i sep- 
tembre. 1632, un parent des liarberiiii, Magalotti, écrivait à 
Mario Guiducci pour lui conseiller de ne rien brusijuer: « Ou’oii 
en parle au cardinal Barberini, disait-il, mais jamais au |ia[ie, 
pour des raisons qu’il n’est ])as néci'ssaire de dire » Nous 
ignorons ces raisons ; mais le comte de Noaillcs, ambassadeur 
de France, devait les connaître, car nous lisons dans une lettre 
du P. Gastelli, datée du 12 juillet 1636, que l’ambassadeur, 
parlant au cardinal Barberini, a donné au cardinal l’assurance 
« que jamais Galilée n’avait eu la moindre pensée do se moquer 
de Sa Sainteté, et qu’il était bien éloigné d’une si honteuse 
action. Galilée, avait-il ajouté, est triste de ces soiip(;ons, et 
<-ette invention de ses ennemis l’a atteint jus(|u'au fond du 
creur. » Le cardinal s’empressa de porter cette assurance 
au pape, cl le comte de Noailles répéta à son tour celle pro- 
testation à Urbain Ylll ; >< Jamais, lui dit-il, Galilée n’a eu la 
pensée il’olfenser Votre Sainteté. » — « Nous le croyons, nous 
le croyons, « répliqua le pape. Pour achever de détruire cette 
fâcheuse impression, i'anibassadcur conseilla à Galilée d'écrire 
au carilinal Barberini qu’il n’avait jamais eu rintcntiou de* 
tourner le pape en ridicule, et Galiléi; suivit ce conseil Une 
note mannscrile qui ne parait pas avoir une grande valeur, a 
donné crédit à ces bruits en prétendant ([n’Urbain Ylll avait 

< M. Hiol. Jimni'il des siiemils. IS.'iS, |i. 1 10. I,i- P. OliviiTi disait aussi qui! 
Galili'-e avait ruiirodu- .'i Urhain Vlll d'aimpr à rimer le |ietit soimet ainou- 
reii\. soniielliiio amoroso. Mais u'est iiiiu aci usalioii caiitoimu dans lu lettre au 
P. Renieri, lettre Taiisso dont nous parlerons plus loin. 

* Ojirre, snppKim., p. 321. 

>/*..t. X, p. 150. 


Digitized by Google 



GAULÉE. 


57 


élé blessé de trouver un de ses arguments favoris dans la 
bouche de Simplicins', « d’un sot, » eonnne disait le mémoire 
composé yiar ordre du yiape M. Alberi * ide formellement (jue 
telle ait pu être l’intention de Galilée : « En [iremier lieu, dit-il, 
Trbain VIII n’avail pas trouvé un argument spécial contre le 
mouvement de la terre : il avait produit ceux dé tous les par- 
ti.sans de l’tolémée. ; ensuite l’allection et le respect ijue Galilée 
portait au [lape, l’intérêt même ipi’il avait à conseiTcr la bien- 
veillance du Pontife pour yiouvoir obtenir la révision du décret 
de 16IG, tout l’empêchait de donner à ses i)laisanteries une 
intention jiersonnelle » 

Mais il nous faut rej)rendre le cours de la procédure. 

Le 1"' octobre, l'iinjuisiteur de Florence, obéissant à l’ordre 
qui lui avait été transmis le 23 septembre, lit appeler Galilée, 
jtour lui prescrire d’avoir à se présenter à Home dans le courant 
d’octobre. Galilée se déclara disposé à s’y rendre, et trois té- 
moins attestèrent cette disposition favorable ®. Cet ordre lui 
causa pourtant une peine très- vive, et, tout en protestant de son 
désir d’obéir à l’Eglise, il demanda conseil au grand-duc ®. « Je 


' Oprre,l. VII, p. 72, note. 

• Ms. rlu procès, f. 38'J. r : « in boox-a <li un sciocco. » 

* (ffUTe, t. TX, p. 271, note 1. 

‘ Ib.. suppl., p.3l8. — I/amour-proprc (iuSouviTain-Pontiroaiirait pu avoir un 
motif plus lègitinio de froissement ; d'après le témoignage de Magalotti, le pape 
aurait reproché à Galilée de n'avoir pas présenté deux ou trois arguments, 
trouvés ]iar Urbain Vlll lui-méiiio, et avec lesipiels il prétendait avoir ron- 
vaineu Galilée et déclaré fausse la théorie do Gopernic ; une autre fois il 
panit étrange à Urbain VIII tjuo GalihSi n'eût pas tenu compte de l'argumenl 
qu'il lui avait présenté; son tort n'aurait donc pas été d avoir trop |>arlé, mais 
d'avoir gardé un silence que l'on jiigi;ait sans doute, dédaigneux. Urbain VIII 
aurait encore, et mémo d<?puis longtemps, reproché AGaliléi.'de mêler la «piestion 
du Ilux et du rellux de la mer A la question du mouvement do la terre, et GalihV 
qui tenait bettucoup A cette idée. ]iuisqu'il consacre A la développer tout son 
quatrième dialogue, aurait rejeté h;s conseils donnés à ce sujet ofllcieiisenient el 
presque ofllcielhiment. Le comte Orso d'Kh i écrivait le 3 juin 1030 A Galilée ipi'il 
avait trouvé le I>, Visconti « capace délia veriia délia sua doctrina, e ch'egli 
speri di persuaden! anche il piqia per rimoverlo dalla noia clie da a S. IVati- 
tudine la dimostra/ione cho V. S. vuol fare che il llusso e reflusso procéda dal 
moto délia terra. » Opère, inpp/.. p. 231. Tout le monde sait que cette opinion de 
Galilée est complètement fausse. Et ici on peut pla«T cette n'marque pleine de 
bon sens de .M. Hiot: i> Si l'état imparfait de la science exposait ainsi Galilée A 
donner parfois du mauvaises raisons comme bonnes, il faut |>ardonner A ses 
adversaires de ii'avoir pas su toujours distinguer les bonnes des mauvaises. » 
(Jnuriml des Savants, 1838, p. 103.) 

• .Ifs. du prnrbs, fol, 397 r” et 398 r" : u si è mostrato proiitissimo. » 

* Opéré, t. VU. p. G. 
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m’citlendais à trouver des contradicteurs, écrivait-il le 2 octo- 
bre au cardinal Barbcrini, mais je m’étonne que leurs cris aient 
pu persuader aux supérieurs que mon livre était indigne de la 
lumière' . » Galilée aurait voulu gagner du temps, et il priait le 
cardinal de représenter à la congrégation son état maladif, son 
ûgc (prés de soixante-dix ans), la fatigue du voyage :« qu’on 
me laisse rédiger un mémoire sur toute cette affaire, disait-il, 
on verra quel a été mon dévouement et mon zèle pour l’Église, 
carre n’est pas par motif religieux ipi’on agit contre moi, mais 
par haine contre ma personne; » il offrait enfin de s’expliquer 
devant l’Insiuisiteur de Florence*. 

Le petit neveu do Michel-.\ngo lliionarotti présenta au canli- 
nal les mêmes considérations Legrand-duc agit de son côté, 
par l'intermédiaire de son ambassadeur, pour éviter ou du moins 
pour retarder les poursuites contre Galilée. L’ambassadeur ne 
put remettre aussitotau cardinal liarberini la lettre de Galilée; 
il exprimait d’ailleui-s la crainte ((u’elle fût de nature à enveni- 
mer l’affaire plutôt ([u’à la faciliter. « Plus, disait-il, Galilée dé- 
clare pouvoir se défendre et justifier ce (ju’il a écrit, plus il 
donne de force à la [)ensée qu’on a de condamner son reuvre 
en tout et pour tout. » — « Croyez bien, écrivait l’ambassadeur 
à Galilée lui-même, qu’il sera nécessaire de ne pas essayer de 
défendre ce que la Congrégation n’aiqirouvc pas, mais qu’il fau- 
dra s’en rapporter à ce (pie voudront les cardinaux; autrement 
vous soulèverez de très-grandes difficultés *. » Comme Nicco- 
lini, fra Fulgence Micanzio écrivait à son ami : « Ne vous défen- 
dez ]ias, ne vous fatiguez pas, mais soumettoz-vousentièrement 
au désir de la Congrégation : vous éviterez ainsi bien des em- 
barras ®. » Au reste Niccolini annoni'ait à Galilée le proc('\s 
comme inévitable, et même sa détention , pendant quclqpe 
temps, comme nécessaire. 

Niccolini voulut consullcr le P. Castelli, au sujet de la lettre 
de Galilée, et sur son avis, il la remit au cardinal, qui 
se montra trés-bienvcillant ®. Niccolini alla voir également 
le cardinal Ginetti, membre de la Congn'igation, et Mgr Bocca- 

' Opéré, p. 57. (l'est une dos deux lettres publiées on I8U. par M. Bigazzi. 

> II)., t. VII. p. 8. 

• Ms. du procès, fol. 403. 

‘ Opéré, t. IX. p. 30i. 

‘ Ih.. p. 3()7. 

• « libcii alfetta per V. 8. » {Opère, i. IX, p. 311.) 
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bella, assesseur du Saint-Office, pour leur représenter l’im- 
possibililé où était Galilée de venir à Home; il en parla au 
pape lui-méme, en faisant valoir le grand âge et la santé 
délicate de son ami, la saison froide ([ui s’avancait, les périls 
du voyage, les incoiiiinodités de la (juarantaine. Le pape 
demeura inébranlable dans sa résolution. 11 était, selon lui, 
nécessaire ijue Galilée vint à Home pour iju’il y fût interrogé. 
On pouvait, d’ailleurs, prendre pour le voyage toutes 
tes précautions possibles, venir à petites journées et en litière ; 
le cardinal fiarberini donnerait des ordres pour que la quaran- 
taine fût adoucie '. 

L’In(piisileur de Florence ayant fait appcierde nouveau Gali- 
lée le 19 novembre, celui-ci ’ se déclara prêt à comparaître, et 
lit seulement valoir, entre autres raisons, l’indisposition si 
visible qui le retenait entre les mains des médecins. Alors l’In- 
quisiteur lui ordonna d'obéir, en lui fi.xant, devant notaire et 
témoins, le délai d’un mois [lour se présenter au Saint-Otfice. 
Galilée se montra de nouveau toutdispo.sé an voyage. De son 
côté, le pape fit écrire le 9 décembre à l'Inquisiteur pour lui 
déclarer que, passé le terme d’un mois assigné à Galilée, il de- 
vait le contraindre à se rendre à Home « Toute demande de 
délai est du temps perdu, écrivait de Rome Niccolini, car le 
[lape exige (jue vous veniez et il a même ordonné à l’Inquisi- 
teur de ne plus accorder de prorogation. » Niccolini pressait 
donc Galilée de se mettre en route ; le Père Castelli lui donnait 
le même avis *. 

Le 18 décembre l’Inquisiteur de Florence écrivit ([uc son 
vicaire avait trouvé Galilée dans son lit et que, malgré sa bonne 


' Opéré, t. IX, |). 31 J. 

’ Ms. lin procès, fol, lOI. « Ho fallu di niiovo chiamarr Galiloo Galilci. quale 
diceolie lui è proiitissimo a venin;, e solo ha supplioalo e rnppresenlato la ma- 
turita doRl anni o le suc indispositioui. rnnio si viuloiia. n che si trova in inano 
de'medici n mult'altro rose. Hora gli ho fallu sapere chu lui ubtiedisca nel 
venirc: cgii ho prclisso il lurmined'un mcsc alla présenta del notai u e di dui tes- 
timonii. c lui di imovo si è muslralo pronlo di venire, non so poi so l’eso- 
guira. lo gli liodello quanlo dovcvo. » — Au dos do la lettre est écrit : « Gli 
fu scritto clic li prellgcsso un termine coinitolcnle. » Kol. i02, v*. 

> .\[s. (lu procès, fol, 402 v”, 9 déc. 1032. oSanclissimus mandavit Inquisitori 
ri'scribi ut post elaiisum Icrminura uniiis mensis assignatuin Galilco vrniendi 
ad urbem. omnino ilium rogat qiiibuscumque iionobslnntibus ad urbem acce- 

derc eiquB dicat quatenus et deinde ad urbem so eonforal. » 

» Opere, t. IX. p.31U, 320, 430. 
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volonté, Une pouvaitsemettreen route avant la fin de la crise'. 
L’attestation des trois princi])aux médecins de Florence venait 
confirmer le témoignage de l’Inquisiteur”. Mais on n’y ajouta 
à Home qu’une foi médiocre ; le .30 décembre, le pape faisait 
écrire à l’Inquisiteur que ni lui ni la Congrégation ne pouvaient 
et ne devaient supporter de tels subterfuges; qu’il fallait véri- 
fier si véritablement Galilée pouvait sanspéril se rendre à Rome, 
en faisant constater par un commis.saire, assisté d’un médecin, 
l’état réel du malaile; s’il pouvait venir, on l’amènerait j)Hson- 
nierctlié avec les fers; si au contraire sa santé l’exigeait, il y au- 
rait sursis; mais une fois le danger passé, on ramènerait prison- 
nière! lié avec les fers. I,e commissaire et le médecin devaient 
voyager aux frais de Galilée, puiscpie, disait le mandement, 
il n’avait ]tas voulu venir, comme il en avait reipi l’ordre, en 
temps op|)ortun et lorsqu’il était en smté”. De telles prescrip- 
tions étaient il coup sûr rigoureuses, mais elles étaient confor- 
mes à la loi du temps. Galilée avait consenti d’avance à la poui-- 
suite qui l’atteignait : on rentrait dans la jirocédure ordinaire 
suivie dans les tribunaux, où il y avait contrainte par corps 
contre tout accusé qui refusiiit do se présenter librement. Du 
reste, c’était là une formule ordinaire de procédure, une sim- 
ple menace dont Galilée n’eut jamais à subir l’exécution. 

Le 15 janvier 1633, Galilée .se décida enfin à se mettre en 
route ; le 20, il prenait le chemin de Home. I/i (juarantaine 
fut abrégée de deux jours. Niccolini avait envoyé sa litière à 


* Ms. du procès, fol. 400. a Cînlileo (îaliU*i si n;lrova in lello vislo dal mio 
vtr,ario. e lui üi<*ü cho ô pronlissiino a vonin*. ma in qucsli tempi non li da 
l aniiuo in modo v(‘runo. oltre cho dice non poter voniro slantc l accidente 
oocnrs»‘li jwr hora. K mi lia mandalo quosla fodo di Im modici jirincipali di 
(|m<sta cilla, qualo maiido a V. S. Elio non maiico di far i|uanlo devo. » 

* /b., fol. 407. V. il l’appcndico. 

* /b., fol. 400. 30 dAc. 1033 a Nalivitalc. u Sanctissimus niandavil Imjiii- 
silori roscrihi quod SanclUas Sua et Sacra Conffrcgûtio nullatcnus polcst 
H dchcl lolcrarc Imjusmodi subl<*rfiigia ot ad efl><*luin vcrilicandi an revera in 
sialu lali n'|M.Tiaturqiiod non possil ad iirbtMii absque vite periculo acredere. 
Sanctissimus et Sacra Congregatio transinillct illiic commissarium una cum 
nuHlicum qui ilium visitent ut cortam ot sinreram relationem faciant dü statu 
in quo reperitur. et si crit in statu taii ut venire possil ilUim carc4>ratum ot 
ligalum ciiin ferris tiaiisimltat. Si voro causa sanitatis et ob periculum vile 
transmissio orit difleronda. statiin post qiiam convaluorit et cessante periculo 
can-cralus et ligatus ne cum O’rris transiiiUlat. (k>ramissarius aulem et medici 
traiismittaiiLur ejus suinptibus et expensisquia se in tali statu et temporibus 
conlicuil et lenipore oportuuo ut ei fueral preceplum venire cl facore con- 
tempsit. n 
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Galilée, qui arriva le 13 février et descendit au palais de l’am- 
bassadeur. 

VIII. 

Pendant les premiei's jours, il ne fut officiellement ([uestion 
de rien. Galilée s’en étonnait : « Un des membres de la congré- 
gation du Saint-OHice étant venu deu.x fois me voir, écrivait-il, 
m’a parlé avec beaucoup de tlouceur, eu me donnant habile- 
ment occasion de <lire quel([ucs mots pour allirmer et confirmer 
mon dévouement à l’Église et à ses ministres. » Se rappelant 
la dure formule dont on lui avait donné lecture à Florence : 

« Uela semble, écrivait-il, un commencement de traitements 
bien doux, liuinains, et entièrement opposés aux menaces que 
l’on me faisait en me parlant de chaîne, de corde et de pri- 
son '. » 

bien qu’il fût difficile de nier les griefs reprochés à Galilée, 
il ne manquait pas à Home d’amis puissants et dévoués prêts à 
agir en sa faveur. D’après son désir, le grand-duc de Toscane 
avait envoyé de nouvelles lettres de recommandation aux car- 
dinaux membres de la congrégation du Saint-Oflice, [lour les 
bien disposer dans l’affaire. Mgr Piccolomini, arcbcvé([ue de 
Sienne, parlait à chaque instant de son ami, cl espérait que 
l’affaire aurait une bonne issue. Tout le monde, écrivait Cini, 
« offrait même son sang pour le délivrer de ses angoisses et pour 
le voir honoré selon son mérite*. » Ün voyait avec plaisir le 
cardinal Scaglia, membre de la Congrégation, fort bien disposé 
pour Galilée comme le cardinal Benlivoglio, lire le livre du 
Dialogue, et surtout le lire avec l’assistance du P. Castelli, très- 
capable de lui exjiliquer les endroits douteux et susceptibles 
d’élre attaqués. 

I,es exigences que l’on avait montrées à l’égard de Galilée 
n’avaient donc pas eu de suite. A Home, on procédait à son 
égard avec beaucoup de douceur et de bonté .Vu lieu d’étre 
au Saint-Üllice, Galilée habitait la maison de l’ambassadeur 

’ Operr, l. VII. p. 20. Les pièces de procédure sont ainsi faites. Qu'oii Use 
aujourd'hui encore un exploit d'huissier; on verra si les termes en sont 
ménagés. 

« lb„ t. IX. p. 33C et 337. 

• Ib.. p. 434. « Ci procode cou moUaamcnîvolezzaeplacidita.» écrit Niccolini, 
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Niccolini, entouré de tous les soins et de toutes les prévenances 
de l'amitié. On cherchait à apaiser son es]»rit irrité, et on lui 
conseillait de ne point sortir, pour ne pas paraître braver l’opi- 
nion. Sans doute cette sorte de réclusion pouvait lui peser, 
mais alors que tout accusé devant le Saint-Üllice devait, pendant 
son procès, être tenu en prison et au secret, tlalilée était libre et 
vivait au milieu de ses amis. L'ambassadeur Niccolini en faisait 
la remanjue : « Il n’y a pas d’e.vemplc, disait-il, de personnes 
accusées cpii n’aient été mises au secret, fussent-elles évêques, 
prélats ou titrées ' . » 

Le moment vint, cependant, où l'on ne put se dispenser, 
comme le pape en avait prévenu l’ambassadeur, de conduire 
Galilée dans la maison du Saint-Ollice. Mais en cette circou- 
sUmee encore, Urbain VIII usa de ménagements : il donna 
l'ordre de réserver à Galilée les chambres b'.s meilleures et les 
plus commodes*. Le mardi matin 12 avril, Galilée se présenta 
pour être interrogé *. 11 reconnut être l’auteur du livre du Dia- 
logue, et comme ou lui demandait le motif de son voyage à 
Rome en lülG, il répondit qu’apprenant les doutes élevés au 
sujet de l’opinion deGopernic, il avait voulu savoir à (juel sen- 
timent il fallait .se ranger en cette matière afin de rester catho- 
lique. « La congrégation de l’Inde.v, dit-il, décida alore que 
cette opinion, prise d’une manière absolue, était incompatible 
avec les saintes Écritures , et qu’elle devait seulement être 
admise comme une hypothèse. » Galilée reconnut qu’on lui 
avait notiüé le décret, mais alÜrma que le cardinal Rellarmin 
lui avait déclaré (|u’on pouvait soutenir l'opinion de Copernic 
comme une supposition. « Avant de me lire le décret, ajouta- 
t-il, le cardinal m'a dit certaine particularité que je voudrais 
coiilier à l’oreille de Sa Sainteté avant de la répéter à d'autres, 
et il a conclu en me di.sant que l'opinion de Copernic ne se 
pouvait soutenir, parce qu'elle était contraire aux saintes 
Écritures. » Interrogé au sujet de l’onlre qu’il aurait reçu de 
ne point défenilre et enseigner cette opinion, Galilée protesta 
n’avoir point contrevenu à l’injonction de ne la soutenir ni la 
défendre, mais déclara ne [)oint se rappeler qu’on lui eut 
défendu de l’enseigner. 

' Opert, t, IX, p.440. 

> tb.. P 437. 

• Ms. du procès, fol. 413; voir à l'ap))endiof. 
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On passa ensuite au second point du procès, et on l’inter- 
rogea sur la permission qu'il avait pu obtenir d’écrire sou livre. 
Galilée déclara cpie, dans s;i ])onsée, il n’avait pas cru .avoir 
besoin de permission, et qu’en l’écrivant, il ne croyait pas avoir 
contrevenu au décret. Ouant à l’autorisation d’imprimer, il ré- 
j>oudit que, malgré les ottres avantageuses qu’il avait reçues de 
France, d'.Vllemagne, deVenise, il était venu porter son ouvrage 
à Home, pour le soumettre au censeur ; lii une révision avait été 
faite, et l’autorisation lui avait été accordée. « Du reste, ajouta- 
t-il, je n’ai point dans ce livre embrassé ou défendu l’opinion 
du mouvement de la terre et de l’immobilité du soleil : je 
montre, au contraire, que les misons produites par Cojiernic 
sont faibles et ne sont pas concluantes. » 

.\[)rès cet interrogatoire, on abandonna l'examen sur Yhilm- 
tion, et l’on fit assigner .à Galilée, comme lieu de prison, non 
pas les chambres et lieux secrets où l’on avait coutume de 
mettre les accusés, mais les propres appartements du fiscardu 
Saint-Otlice. Là, Galilée pouvait se promener librement dans le 
jardin de la maison, « par de vastes espaces » comme il le dit 
lui-même. Un lui permettait de se faire servir par son domes- 
tique, qui couchait prés de lui, et était libre d’aller et de venir. 
« 'fous mes serviteurs, écrivait Niccolini, peuvent également lui 
apporter dans sa chambre la nourriture pré|)arée chez moi 
matin et soir. Je peux lui écrire tous les jours, et tous les jours 
recevoir ses réponses '. » Aussi Bocchineri, parlant du stijour 
de Galilée au Saint-Otlice,, di.sait : « Je me figure qu’il aura plus 
soutfert de la ([uarantaine à Ponte-Centino que de la [)risou au 
Saint-ütfice*. » Les ju.stes égards que l’on avait pour Galilée 
n’étaient un secret pour personne, et Galilée, écrivant à ce 
même Bocchineri, les reconnaissait en ces termes ’ : « Un a 
décidé que je me ti(îiulrais retiré ici, mais avec une commodité 
bien inaccoutumée, dans trois chambres qui font partie de 
l’appartement do M. le fiscal du Saint-Otfice, avec jdeine et 
entière liberté de me promener... Quant à ma santé, ajoutait-il, 
je suis bien, grâce à Dieu, et à l’e.xquise attention de l’ambassa- 
deur et de l’ambassadrice, qui sont aux petits soins pour me 
procurer toutes mes aises, chose bien superflue pour moi. » 

' Operf. t. IX, p. 440. 

« Ib.. p. 344,; 

» fb., l. VII, p. 29. 
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Le 2‘2 avril, Galilée ayant éprouvé à une jambe des douleurs 
très- vives, le commissaire et le fiscal chargés du procès vinrent 
le voir; ils lui donnèrent leur parole de le renvoyer aussitôt 
qu’il serait levé, et l’engagéiamt à plusieurs reprises à rester 
calme et à ne pas s’attrister ' . 

Galilée, remis de sa crise, demanda à être entendu. Le 
.“lO avril, il fut admis devant la Congrégation, et on le pria d’ex- 
poser ce qu’il avait à dire^. 11 a|i|iortait un complet désaveu de 
son livre. Peut-être avait-il su et avait-il été effrayé d’ap- 
prendre que, le 17 avril, trois théologiens consulteurs, .\ugus- 
tin üreggi, Melchior Incofer, Zacharias Pastpialigo, avaient 
présenté séparément trois attestations, ayant chacune à rajipui 
un mémoire de huit pages, prouvant que Galilée avait enseigné 
dans son livre tjue la terre était en mouvement et cpie le sohûl 
était iinmohile Sa condamnation étant dés lors inévitable, 
Galilée aurait espéré y échapper ]iar un désaveu. Ouoi qu’il en 
soit, il déclara ([u’ayant relu .son Dialor/ur. pour examiner si, 
contre sa formelle, intention, il avait désobéi au décret de IGIO, 
il avait trouvé (jne deux arguments étaient présentés avec troj> 
de force, qu’il ne les estimait |)as concluants, et ([u’on pouvait 
les réfuter. « Si j’avais à les j)résenter aujourd’hui, dit-il, je le 
ferais assurément en ternies qui leur ôteraient la force qu’ils 
ont en apparence, et dont, en réalité, ils sont complètement 
privés. » Sou erreur, à l’entendre, venait d’une vaine ambition, 
d’une pure ignorance, d’une inadvertance. 

Lor.squ’il eut fini de parler, on renvoya à un autre jour l’exa- 
men sur l’intention. Reprenant alors lu parole, Galilée déclara 
ipi’il n’avait pas tenu pour vraie l’opinion condamnée du mou- 
vement de la terre, et ipi’il était prêt, si on lui en laissait le 
temps, à le prouver clairement. « Je reprendrai, dit-il, les 
arguments des personnages de mon Dialoç/itr, et je réfuterai 
avec toute l’énergie po.ssihle les arguments [irésentés en faveur 
do cette opinion. » Kn terminant, il réitéra au tribunal sa de- 
mande d’être mis à même d’exécuter sa résolution. — On souffre 
de voir Galilée faire aussi bon marché de ses convicfions, 
et supplier d'agréer une rétractation qu'on ne lui avait pas im- 
posée en IGIG et que l’on se borna à accepter en 1633. 

' opéré, t. VII, p. 30. 

» .Vj. du procès, fol. 419. Voir rapi)midico. 

> lb„ fol, 429 el suiv. Voir l'appoudice. 
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Le même jour, 30 avril, le commissaire général de l’Inquisi- 
tion, après avoir pris l’ordre du pape, prescrivit ' à Galilée, en 
considération de sa mauvaise santé et de son âge, de se 
constituer prisonnier au palais de l’ambassadeur du grand- 
duc, à la condition de voir seulement les habitués du palais et 
de venir au Saint-Ollice toutes les fois qu’il en serait requis. 

Galilée fut appelé le 10 mai, et le commissaire lui ayant assi- 
gné un délai de huit joui-s pour présenter, s’il le voulait, sa 
défense, il remit immédiatement un écrit, auquel était joint 
l’original do la déclaration du cardinal Bellarmin, en date du 
26 mai 1616 : « Au surplus, déclara-t-il, je m’en remets en tout 
et pour tout à la pitié et à la clémence ordinaire de ce tribu- 
nal. » 

L’écrit remis par Galilée avait deux pages *. 11 commençait 
par compléter la réponse donnée dans l’interrogatoire du 
12avril, relativementà la défense à lui faite en 1616 de ne pas 
soutenir, défendre ou enseigner l’opinion du mouvement de la 
terre. La déclaration de Bellarmin, dont il produisait l’original, 
ne [)Orlait pas le mot enseigner, et cette déclaration représen- 
tant pour lui le décret du 5 mars et rien <jue cela, on ne jmuvait 
lui faire un reproche de n’en jioint avoir parlé au Maitre du 
Sacré-Palais. Cudilée assurait avoir fait son possible [lour éviter 
toute faute dans son livre, puisqu’il l’avait présenté lui-même 
au grand Inquisiteur. La pensée qu’il avait pu désobéir sciem- 
ment et volontairement aux ordres qu’il avait reçus, devait donc 
êtreéi^artéede l’esprit des juges. Galilée renouvelait du reste son 
otl're de corriger aussitôt les erreurs qui avaient pu lui échap- 
per. En terminant, il exposait l’état malheureux où scs ])réoc- 
cupations continuelles depuis dix mois et les fatigues d’un 
voyage acconqili àsoixante-dixans, l’avaient réduit; puis il s’eu 
remettait avec confiance à la clémence et à la bonté des cardi- 
naux, ses juges. 

Le procès aurait-il pour Galilée un résultat favorable? Le 
cardinal Capponi en était encore persuadé le 21 mai ; il l’avait 
toujours cru, et Guiducci, qui es[iéraiten la justice de sa cause, 
l’avait a.ssuré (pPil en serait ainsi Galilée se laissait aller à cette 
espérance; il formait même le projet de se retirer à Sienne, pour 

• Ms. du procès, fol. 421. Voir I appfmlin*' 

’ Ib., fol. 425. Voir l'apiirndior. 

• Opéré, t. IX, p. 357. 
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attendre dans cette ville, la lin de la peste qui régnait à Florence. 
Ce projet réjouissaitNicolas Cini et l’archevêque Piccoloinini, qui 
pressait Galilée de le mettre à exécution et lui faisait valoir la par- 
faite salubrité delà ville Boccliineri suppliait aussi Galilée, s’il 
partait de Rome après la Saint-Jean, de s’arrêtera Sienne, pour 
y attendre la lin du fléau (jui était alore dans une période d’ac- 
croissement L’archevêque de Sienne, impatient de posséder 
son hôte, oifrait déjà ses litières pour le voyage. En attendant, 
Galilée continuait à jouir tle toutes les permissions; il allait se 
promener à pied à Castel-Gandolfo, et pouvait, en voiture à 
demi fermée, parcourir les faubourgs de Home tolérance tout 
à fait inusitée, il ne faut pas l’oublier. 


l.\. 

Cependant le pape pressait l’expédition du procès, afin que 
tout iïit terminé avant les grandes chaleurs. I,e 16 juin, il or- 
donna d'interroger Galilée relativement à son intention, puis, 
— après l’avoir menacé de la torture, comme s’il devait la sup- 
porter, et lui avoirfaitjirononcerune abjuration préalable pleine 
et entière devant la congrégation duSaint-Ollice, — de le con- 
damner à la prison selon la discrétion de la Sacrée-Congrégalion. 
On devait en outre lui prescrire de ne plus traiter désormais, ui 
par écrit ni de vive voix, du mouvement de la terre et de l'im- 
mobilité du soleil, sous peine d’être relaps. Son livre le Diafogo 
devait être prohibé ; afin qu’aucun n’en ignorât, on devait trans- 
mettre les exemplaires (le la sentence à tous les nonces apos- 
toliques et à tous les Inquisiteurs de l’hérésie, ))rincipalement 
à l’Inquisiteur de Florence, qui devait la publier en pré.sence 
de tous les professeurs de mathématiques *. 


* Opéré, suppl., p. 249 «t 2.Ï0. 

» th.. t. IX, p. 3tiS. 

> /(>., t. IX. p. m et 413. 

' Ms. (lu jiroers, fol. 451 V. Die 16 juiiii 1633. « Galilci do Galileis de quo 
supra proposito caiilus Sanctissiiiius dccrevit ipsum iulcrrogaudum esse super 
intetiliutiu et eunimiiiata ei turtura ae si susliuuei'it, previa ahjuratioiiR develie- 
iiuuili in plena euiigregatioiie S, Olticii. eoiideuiiiaiidum ad careerem arbilrio 
gaer>‘ eriiigi'egalionis. iiijiiiieto ci no de CiCtero seri|ilo vel verbo tractet ain- 
plius quuvis modo de mobililale terre ncc de stabilitate solis et e contra sub 
po'iia relapsus. I.ibrum vero ab co conscriplum nui titulus est : OUUoijo di 
Oalileo Gdlilei Linceo, prohibenduiii foro. Preteroa ut hæo omnibus innotes- 
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Ainsi tout se pn'-oipitait ; la condamnation était imminente et 
cependant, en ce moment même, deux jours après avoir donné 
cet ordre, le pape s’exprimaiten ces termes dans une conversa- 
tion avec Niccolini ; « On ne pourra s’empêcher de prohiber 
« celle opinion, cont/'rtôr auxsainti's Écritures, et il faudraque 
« Galilée reste quelque temi)s prisonnier pour avoir contrevenu 
« aux ordres (jui lui furent donnés en 1616 ; mais, ajouta-t-il, 
« je verrai comment cette condamnation pourra être mitigée. » 
La pensée du pape s’arrêtait à une réclusion temporaire au 
monastère de Santa-Croce à Florence 
Le 21 juin, Galilée fut interrogé, conformément à l’ordre du 
pape On voulait savoir de[iuis quel moment il avait professé 
l’opinion que le soleil était le centre du monde et non la 
terre. 11 répondit que, bien longtemps avant le décret de 1610, 
il tenailles deux opinions comme également soutenables, mais 
que depuis le décret, convaincu de la prudence des supérieurs, 
toute incertitude avait cessé dans son esprit; qu’il avait adopté 
alors, comme il adoptait présentement, pour très-vraie et indu- 
bitable, l’opinion de Ploléméc sur l’immobilité de la terre et la 
mobilité du soleil. t)n lui représenta que comme, d’après son 
livre, il avaitembrassé l’opinion contraire, ilfallaitdirelibrement 
la vérité et déclarer s’il avait, oui ou non, soutenu le système 
de Copernic. 11 répondit que dans le üialo/juc il avait expliqué 
les raisons naturelles et astronomi(iues qui [teuvent militer en 
faveur de l’une et de l’autre opinion, sans conclure pour aucune. 
« Ainsi, répéta-t-il, depuis le décrétée 1616, jcn’ai pointsou- 
tenu et ne soutiens point dans mon for intérieur l’opinion con- 
damnée. » On lui objecta de nouveau certains passages de son 
livre, en le menaçant, s’il ne .se décidait à avouer la vérité, à 
en venir contre lui aux moyens de droit et de fait qui seraient 
opportuns. Galilée répondit pour la troisième fois : « Je ne sou- 
tiens pus et n’ai point soutenu cette opinion de Cupernic depuis 
que l’on m’a signifié l'ordre de l’abandonner; du reste, je suis 
ici entre vos inaius, faites ce qu’il vous plaira. » Et comme on 


cant, exemplaria s«nlciitie de supra ferende transmilU jussit ad omnes nuncios 
aposlolïcos et ad uiiiues licrelice pravitatis iiii|uisilores,ac precipuc ad inqui- 
sUurein Floreiilie ijui eain intimareiit in ejiis plona congregatioiic, aceersilis 
etiam et coram plerisque raalliemalioe artis prolessoribua publica legi. » 

' Operr, l. IX. p. 4ii. 

• Ms. du procès, loi, 452. Voir à rappendice. 
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lui ordonna d'avouer la vérité, ou sinon qu’il serait mis à la tor- 
ture : « Je suis ici, dit-il, pour faire acte d’obéissance, et je n’ai 
point soutenu cette opinion depuis le décret. » On ne put rien 
obtenir de plus. On lui fit alore signer sa déposition et on le 
renvoya à sa place. 

Le lendemain, mercredi 22 juin, Galilée futconduit à Sainte- 
Marie sur Minerve, devant les cardinaux et prélats de la Con- 
grégation, pour entendre sa condamnation et pour prononcer 
son abjuration. Après un exposé des faits de la cause, l’arrêt 
indiquait les motifs de l’accusation ' . Galilée était accusé d’avoir 
violé ouvcrtenicnt l’ordre de ne pas soutenir l’opinion de Co- 
pernic, d’avoir extorqué artilicieuscinent la permission d’impri- 
mer en ne montrant pas la défense qui lui avait été faite en 1616 
de soutenir cette opinion *, Ci d’avoir soutenu cette opinion 
condamnée, bien qu’il eût prétendu qu’il l’avait laissée indécise 
et simplement probable, ce qui était également une très-grave 
erreur, puisqu’une opinion déjà déclarée contraire à la sainte 
Ecriture ne pouvait en aucune manière être probable. 

Après l’énoncé de ces trois griefs, les juges poursuivaient en 
ces termes : « Et comme il nous paraissait que tu ne disais pas 
l’entière vérité sur ton intention, nous avons cru nécessaire de 
procéder à un examen rigoureux auquel tu as répondu comme 
un catholi([ue. » Enfin ils concluaient ainsi : 

” Nous déclarons que tu t’es rendu fortement soupçonné d’hérésie, 
en croyant et en soutenant une doctrine fausse et contraire aux 
saintes et divines licriturcs, savoir que le soleil est le centredu globe 
terrestre, qu’il ne se meut pas d’orient en occident, et que la terre 
SC meut et n’est pas le centre du monde; en croyant en outre qu’on 
peut soutenir et défendre comme probable une opinion quelcomjue 
après qu’elle a été déclarée et définie contraire à la suinte Ecriture. 
En conséquence, nous déclarons que tu as encouru toutes les cen- 
sures et peines portées par les sacrés canon.s et autres constitutions 
générales et particulières contre ceux qui y manquent; desquelles 
censures il nous plait de t’absoudre, pourvu que préalablement, avec 
un cœur sincère et une foi non feinte, tu abjures devant nous, tu 
raaudi.sses et tu détestes, d’après la formule que nous te présente- 
rons, lesdites erreurs et héré.sies, et toute autre erreur et hérésie con- 
traire h l’Eglise catholi(jue et apostolique romaine. Puis et afin que 


* Riccioli. Almngeslum norum, t. TI, p. 197, é<l. Bologne. 1653. Biot. Mélanges, 
t. III. p. -15. abbé Bouix. /. c., p. 13. 

’ Mais le Maître du Sacrè-Palais devait avoir eu l onnaissanrc de celte di'*- 
fense intimée par Bellarmin ! 
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cette grave et pernicieuse erreur et dt'sobéissance ne reste impunie, et 
afin qu’à l’avenir tu sois plus réservé et que tu serves d’exemple au.\ 
autres pour éviter ces délits, nous déclarons que par édit public le 
livre des dialogues de ünlilée est iirohibé, nous te condamnons à lu 
prison ordinaire de ce Saint-Office, pour un temps (jui sera limité à 
notre gré, et à titre de pénitence salutaire, nous t’ordonnons de réci- 
ter, pendant trois ans, une fois pur semaine, les sept psaumes de la 
pénitence; nous réservant le pouvoir de modéior, de clianger et de 
remettre tout ou partie des peines et pénitences ci-dessus. 

Galilco prononça en etfet une abjuration de ses n trurs et 
hénvies. Il abjura son erreur sur le niouvenient de la terre, 
et son hérésie sur les décisions de l’Kglise non obligatoires. 

Voilà les faits. lat légende nousnionlre un Galilée aveugle, 
abjurant en chemise', prononçant, en frappant la terre ilu pied, 
le fameux e pur si muove; autant d’inventions ab.surdes. dont la 
trace ne se trouve dans aucun auteurcontemporaiii. Il en est 
de même de la torture qu’aurait subie Galilée dans le cours du 
procès ; ap[iareuuuent (pie si le fait eid eu lieu, ses amis l’au- 
raient su et en eussent parlé. Galilée lui-même, si véhément 
dans ses plaintes, n’en aurait pas retenu l’expression dans ses 
lettres intimes à Diodati,à Peiresc, etc. Il faut descendre jusqu’à 
la fin du XVIII' siècle pour trouver les premières tmees d’un 
mensonge qui, accepté par l’imagination populaire, ii’a pas 
ce.ssé d’être répété par une certaine classe d’écrivains. Et sur 
quoi s’appuie-t-on ? Est-ce sur cette lettre d’Holstein écrivant 
à Peiresc, en mai 1633 : « Galilée, est maintenant en prison, » 
ou, comme on traduit parfois, dans les fers; Galileus nunc in 
vinculis delinetur'^ ? PlirasiMle rliétorique! Nous avons vu quels 
étaient ces fers : tîalilée était alors à la villa de l’ambassadeur de 
Toscane, entouré de soins et d’attentions. Mais cette lettre 
même ne parle pas de torture. La fameu.se lettre de Galilée au 


* Une not« aiionyniB <1 un mamiscril de la bibiiolhè<{ue Mafiliabci'cliiana A 
Elorenee parle bien de celte chemise, mais le conlexle dénote assez l'esprit peu 
exact de l aiibuir. lU il raulaulre chose en histoire iju'un témoignage anonyme. 
Il a cependant siifll h bien des auteurs; M. ('.ousin lui-méme a parlé du 
Galilée « forcé d'abjun.‘r à genoux, en uhemis<<, son plus Ixau lilnt de glaire, a 
(Jounwl desSiil'anls, 1812. p. 2‘J.).) Je nu sais mémo si le mol gi:nufle.ais doit 
être pris A la lettre : c'est |Mmt-étro une formule [iliis ou moins n'-elle comme 
tant d'autres. 

• Ofirre. t. IX. p. lôO. note. Holstein parle aussi de la haine du commissaire 
di' rini|uisition contre Galilée comme ayant donné naissance au proités; on 
ne voit nulle part trace do cette animosité, dit fort bien M. Alberi. I. c.. on a 
au contraire des prouves contraires. 


Digitized by Google 


70 


GALILEE. 


P. Renieri ' que l’on invoque également, n’en parle pas davan- 
tage. F.t puis cette lettre, qui ne le sait à présent? est une lettre 
apocryphe. Un homme d’esprit, un certain ducCaetani,se joua 
de Tirahoschi eu lui communiquant une lettre dont, disait-il, 
l’original était dans ses archives. Le savant Tirahoschi accepta 
cette lettre les yeux fermés, il la publia, et depuis tous les au- 
teurs s’en sont cmjiarés. Pierre Giordani éleva, le premier, des 
rloutes sur rauthenticité d’un écrit dont le style n'était point 
celui de Galilée. Giordani alla plus loin : il lit des recherches 
dans l’archive Gaetani et, au lieu de l’autographe de Galilée, il 
trouva une note qui mentionnait la sui>ercherie. .Vu surplus il 
y a dans le texte des erreurs sur des faits certains et hiciles à 
vérifier *.« L(! ton, le style, les faits de la lettre apocry[ihe, dit 
Irés-hien M. Pli. Ghasles ne soutiennent piLs l’exanicu. » 

Ou a invo(|ué, pour établir la réalité de la torture subie par 
Galilée, les termes mêmes employés dans la procédure et dans 
la sentence. Nous les avons rapjiortés. Il y eut, en ctfet, des 
menaces de torture, lai torture est un vieux legs de l’ancien 
droit païen ijuo le droit ecclésiastique ne connaissait pas à sou 
origine, mais qu il accepta ensuite par imitation des cours laï- 
ques de justice. Galilée fut donc menacé de la torture; mais le 
procès-verbal qui le constate est muet sur l’exécution de cette 
menace, et montre au contraire ijue la torture ne fut pas em- 
ployée : « -Ne pouvant rien obtenir de plus, Galilée fut renvoyé 
à sajilace. » — On a dit aussi : la sentence constate que Galilée fut 
soumis il un examen rignureux; or, selon ^I. Libri, « examen 
rigoureux signifie torture *. » Erreur : ce sont deux choses 
complètement distinctes. Pasipialoni l’établit formellement : 
« .\prés l’examen rignureux, dit-il, si les faits sont niés par 
l’accusé et si ce[»endant ces faits, d’après certains indices, sont 
soupçonnés être vrais, alors pour suppléer au défaut des témoi- 
gnages, on peut ap])liqiier la torture*. » Il y a donc là deux 
actes différents. .Mlons plus loin. Dans les affaires importantes. 
— et celle de Galilée l’était au premier chef. — il fallait, pour 
que la torture fût appliquée à un accusé, que l’iniiuisiteur en 


* Opri f. l. VII, |i. iO. 

* tb., notn de M. Alberi. 

* tintileo (intitfi, p. 226, 

* Hisl. des srirnres malhémiitujne.s, t, IV. p. 261. 
‘ isacro arsenatr, p. 263. 
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fit d’abord la proposition à l’assemblée des consulteurs, puis 
présentât leur avis au tribunal de l’Inijuisition , qui en déci- 
dait Rien de tout cela n’a eu lieu nous avons donc le droit 
de conclure que cette fable de la torture, déjà réfutée par le 
savant M. üiot, par M. Pliilarète Chasles, par le docteur l’hi- 
lipps, etc., etc., mais que M. Parchappc a reprise récemmeut, 
au moyen d’étranges insinuations, ne résiste pas à la critique. 

Le pape, a-t-on dit encore, — car la série des calomnies n’est 
pas épuisée, — non content de punir Calilée, poursuivit ses 
amis les plus dévoués, tels que Ôampoli et Castelli. Il y a là 
une double erreur, ou tout au moins une double c.xagération : 
dés le mois de mars l(i3(), Mgr Ciampoli .s’était rendu, par son 
orgueil et le mépris qu’il témoignait à un certain nombre de 
personnes, peu agréable à la cour de Rome Deux ans après, 
sa disgrâce était complète, et le ‘23 octobre 1632 Castelli l’an- 
conçait en ces termes à Calilée : « Je regrette que les turbu- 
lences (f(*rào/enic} do Mgr Ciampoli, votre ami dévoué ainsi que 
mien, se soient mises à la traverse de nos affaires *. » Quant 
au P. Castelli, il fut quelque temps, il est vrai, sans revoir 
Urbain YIII; mais le 2 juin 1635, Castelli écrivait à Galilée* 
« qu’il avait été reçu par le Saint-Père avec la bienveillance 
ordinaire que Sa Sainteté lui avait témoignée dans le passé, et 
qu’il s’était entretenu une heure avec elle. » Un des annota- 
teurs de la correspondance de Galilée avait déjà fait la remarque 
que « ce ne fut pas l’amitié seule de Ciampoli pour Galilée qui 
lui fit perdre la bonne grâce d’Urbain VIII, puisque le P. Cas- 
telli, quoique très-ami de Galilée', ne la [lerdit jamais *. » 

X. 

Pour terminer ce trop long exposé, il nous reste à examiner 
comment fut appliquée la peine infligée à Galilée. 


' Sncro arsennle, p. 203. 

•On sait la manière dont M, Libri évite cct arpument : « On ne parle pas 
(le la torture parce (pie. cela est si rt'gulier et si ordinaire (lu'oii no prend pas 
la peine d'en parler. » (Journal des Savants, 1811. p. 211.) 

• Opéré, t. I.X, p. 178. note 2. 

‘ lh„ p. 306. 

• Ib., t X. p. 00. Le Maille du Sacré-Palais fut blàim''. 

‘ Ib„ t. IX. p. 178, note 2. 
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Le pape commua immédiatement la condamnation en une 
réclusion dans le palais de l’ambassadeur du grand-duc de 
Toscane, au Monle-Pincio. Niccolini y conduisit Galilée le ven- 
dredi 2i juin SurTiflitiativede l’ambassadeur, une demande 
fut présentée, tendant à obtenir pour Galilée la permission de 
séjourner à Sienne dans la maison de rarchevé(|ue Piccolo - 
mini, ou dans un couvent de la ville, avec autorisation de se 
rendre à Tlorence, une fois la contagion disparue, et d’y prendre 
comme prison sa proiire villa. Mgr liicchi se chargea d’en par- 
ler au cardinal Barberini, qui conseilla de s’adres.ser directe- 
ment à la Congrégation du Saint-Ollice. Le 28 juin, Niccolini 
présenta sa requête. On lui répondit (ju’il ferait bien d'en dire 
un mot an pa|) 0 . Urbain Ylll, tout en ob.servant que. c’était un 
peu tôt pour diminuer la peine, consentit, à la prière de l’am- 
bassadenr, et par éganl pour le grand-duc. à lai.sser Galilée se 
rendre dans un convent de Sienne. Niccolini proposa, comme 
résidence, le palais de l’arcbevéciue, et cette proposition ayant 
été agréée, Urbain Vlll déclara qu’il ne fallait pas parler en ce 
moment du retour îi Florence. « Il faut faire les choses petit à 
petit, dit-il, afin de le réhabiliter peu à peu. » Et il émit la 
pensée de le faire ir.ster quehiue temps à la Chartreuse de 
Florence. Le 80 juin, Galilée reçut du pape l’ordre de se rendre 
à Sienne par le plus court chemin, et de se présenter à son 
arrivée devant l’archevêque, pour exécuter les ordres qui lui 
seraient donnés. 11 ne pouvait sortir de cette ville sans la per- 
mi.ssion de la Congrégation 

Le 2 juillet, le P. Vincent Macolani de Fiorenzole vint notifier 
cette décision à Galilée qui, quatre jours après, partit de grand 
matin pour Sienne: en arrivant à Yiterbe, il écrivit à l'ambas- 
sadeur qu'il avait fait, pendant la route, quatre milles à pied. Il 
passa cinq mois à Sienne, comblé, a-t-il écrit, des marques 
excessives de courtoisie de l’illustre archevé(pie Piccolomini 
Pendant la retraite île Galilée dans cette ville, on publiait 
partout, d’après l’ordre du cardinal de S. Onnphre, la sentence 
de condamnation et la formule d’abjuration. La cérémonie se 
fit à Florence, le 12 juillet, avec un apparat exceptionnel, en 

' Di-pôclip do Nii’oolini. « La cundannaziano fii subito |ionniitala da S. H. in 
una relcROziono al ^dardino dclla Trc^nila df- Monti, » (Opéré, l. IX. p. 415.) 

• .Ms. (lu proc/'s, loi. 4ô2.\'oir à l'appondico. 

* Opéré, t. VU. p. 31. 
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présence de plus de cinquante personnes. Si les amis de Gali- 
lée, Pciresc, Diodati, Torricelli, Castelli, etc., s'attristaient de 
cet éclat, d'autres y applaudissaient. ' Galilée ne cessait pour- 
tant de songer à Florence : il chargea Cioli, .secrétaire du grand- 
duc, de prier le prince île réclaincr la faveur d'y revenir. 
« D'après ce que m'ont dit les ministres mêmes du Saint-Of- 
fice, je pense, écrivait Galilée, que la grilce ne sera pias refusée. » 
Le 13 novembre, l'ambassadeur Niccolini transmit au [lajie la 
demande de son ami. Urbain VIll répondit qu’il verrait ce 
qui pourrait se faire et ipi’il en déciderait au sein de la Con- 
grégation Le |>ape. alors soulTrant, ne put s’y rendre que le 
l"' décembre. Galilée reçut l’autorisation de se retirer à sa 
campagne d’Arcetri, à la condition d’y vivre seul et de n’y 
appeler ni d’y recevoir jiersonno En chargeant Niccolini de 
communiquer cette déci.sion à Galilée, Urhain Vlll la modifia 
en disant i[ue les visites des amis et des parents n’étaient point 
défendues pourvu qu’elles ne donnassent [mis ombrage L — 
Le texte d’une sentence pontiticale est toujours plus rigoureux 
que son exécution. 

Galilée, averti le 9 décembre, quitta Sienne immédiatement. 
Dans ce séjourdo cinq mois, il avait été — lui-même le déclare, — 
traité |)ar l’archevêque comme un père; il avait eu, presque 
journellement, des entretiens avec .\lex. Marsili, .savant pro- 
fesseur h l’Université, et avait été l’objet des prévenances de 
toutes les personnes distinguées de la ville 
L’archevêque Piccolomini ressentit une grande dotdeiir du 
départ de Galilée; cela le rendit suspect aux yeux de certains 
esprits. Il fut dénoncé à Home. « Galilée, lit-on dans une note 

I Pour nionlriT une fois île plus i|U(;llo division régnait encore pariiii les 
savants au sujet de cette (pieslion du mouvement de la terre, on peut citer un 
dueuiiieut de 1G33 sc rap|)urtant nu l'ait de la publicatiun du la sentence. C'est 
la lettre d'un proresseiir de Douai. Matliieu Kellisun. dérlarant i|ue « les pro- 
fesseurs lin rUniversitè étaient si opposés à cette opinion extravagante (pha- 
natiex opinioni) ipi'ils ont toujours jugé qu'il fallait la proscrire des écoles. 
Dans notre collège anglais à Douai, ajoutait-il, ce paradoxe ne fut jamais 
approuvé et ne le sera jamais » (.1/j. du pcocéj, fol. 

• Opéré, t. IX. p. 447. 

• Ms. du procès, fol. 534. 1 deceuibris IC33. u A Sanctissimo in coiigregaliono 
S. ülUcii conceditur habilitatio (sir) in ejus rure, modo lanien ibi ut in soli- 
tudiue stel. nec evocet ei aut venientes illuc reci|iiat ad collucutiones ; et hoc ad 
tempus arbitrio SS. » 

• Opéré, t. IX. p. 107. 

» Ib., t. VII, p, 44 et 114. 
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anonyme écrite de Sienne au mois de janvier 1634, a répandu 
dans cette ville dos opinions peu catholiques, encouragé par 
l’archevêque son hôte, qui a fait entendre à beaucoup de per- 
sonnes que Galilée avait été inju'^lement condamné, qu’il ne 
pouvait ni ne devait réprouver scs 0 [tinions philosophiques 
])uisqu’elles étaient soutenues par des raisons invincibles, 
mathémati([ues et vraies; que Galilée était le premier homme 
du monde, et qu’il vivrait toujours par ses écrits, même par 
ceux prohibés, enfin qu’il servait de guide aux esprits mo- 
dernes les meilleui’s ' . » 

On ne pouvait fairtî plus de tort à Galilée. En le représentant 
comme répandant des opinions hétérodoxes, on faisait de lui 
un sujet d'alarme aux yeux du pape et des cardinaux trompés. 
A partir de ce moment, la condescendance témoignée à Gali- 
lée se ralentit visiblement, les facilités accordées éveillèrent 
les soupçons, et la réclusion — douce il est vrai, dans une villa 
dont le jiropriétaire vantait le site magnilhiue et l’air excellent*, 
— se prolongea pendant quatre, ans encore, c’est-înlire bien 
au delà de ce (ju’on aurait pu attendre des paroles mêmes du 
pape et de ce qui semblait raisonnablement nécessaire. 

On eut la preuve de la mauvaise impression reçue par le 
pa[)e et les cardinaux, lorsipie l’ambassadour Niccolini, qui 
ignoniit la dénonciation remise le 1" février à la Congrégation, 
vint, le mois suivant, demander la permission que Galilée se 
rendit à Florence afin d’étre soigné par les médecins; cette per- 
mission fut refusée. 1/lnquisiteur reçut l’ordre, de signifiera 
Galilée d’avoirà s’abstenir désormais de semblables demandes, 
afin que la Congrégation ne le contraignit pas à se constituer 
prisonnier L’lni|uisiteur remplit cette pénible mission, et 


1 Ms. du prores, fui. .^17. •< Einiiiontissimi signori. Il Ualiloo ha gominato in 
(Iiii^sla cilla opiiiioni poco caltoliclic. funioiilato da rpicslo arcivascovo sun lios- 
pita. quala ha siigarito a muiti clia l'üstiii sia slalo ingiiistamanto agravalo da 
cütesta sacra congi agalionn a clio non poleva na dovava roprobar le o|iinioni 
Ulosoiiclia da lui con ragioni invincibili, matainaliclia o vara. sostcniita, o clia 
è il primo tioino dal niondo. o vivara 8<>in|xm. nal suoi sorilli aneor pro- 
hibiti, o clia da luUi modarni a migliori Nian sequitato. E perche qiiasti 
sailli da bocca d un pralato putrianu prudurre f'ruUi pamiciosi sa ua da 
conlo. « 

* o Iji \ ilia d'Arcetri. cha tango, e in ballissimo silo e [larratlissima d aria è 
collocata. » (Opéré, t. VII. p. 301.) 

* Ms. du prorés, fol. 5â0. V. 23 martii 1034. « Sandissimus noluit hiijusmodi 
licÆnliam concederc et inandavil Inquisitori Florcnlio scribi ipiod signitical 
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transmit les excuses de Galilée, en disant qu’une affection qui 
le faisait beaucoiqi soidfrir avait motivé sa démarche. « Néan- 
moins, continua l’Inquisiteur, l;i villa où il habite est si voi- 
sine de la ville qu’il peut facilement appeler les médecins et 
les cliirurfiiens, et se procurer les médicaments nécessaires ' . » 
Par une conïncidence. doidoureuse, cet ordre, auquel l'arche- 
vétpie de Sienne déclarait ne rien comprendri^^, fut signifié à 
Galilée le jour même où il apiirenait (pie sa fille, religieuse au 
monastère voisin, était dans un état désespéré. I,e chagrin de 
Galilée fut extrême, et dans une lettre à Diodali, il épancha 
son canir, de plus en plus aigri [lar les tribulations 
On fit cependant de nouvelles déinarclios pour lui obtenir 
une liberté complète d’aller cl de venir. Le comte de Noaillcs, 
ambassadeur de France, s’interposa en sa faveur et parla lui- 
méine au pape le 8 décembre Itidi. Malgré un (!oncert d’éloges 
(|ui ne fut troublé jiar aucune restriction, la démarche resta 
infructueuse. Plusieurs fois (en 168(5 et en décembre 1687) 
Galilée demanda la grâce de pouvoir se faire soigner à Flo- 
rence. Gaslelli rédigea même et présenta un mémoire. On vou- 
lut un certificat de médecins. 11 fallut que l’imiuisileur vint 
avec un docteur constater l'étal du malade : « .le l'ai (rouvé 
totalement aveugle, écrivit-il le 18 février 1688; le médecin 
croit qu’il ne peut guérir; il ne dort pas et il a une hernie 
trés-gnive. C’est un cadavre plus qu’une personne vivante. La 
villa est loin de la ville et eu un lieu incommode, il ne peut 
(pie dillicilemcul avoir des médecins. » L’avis de l’Inquisiteur, 
dont le rapport sur la situation de la villa est complètement 
different de celui cpi’il avait envoyé quatre ans auparavant, 
était de permettre à Galilée de venir à Florence *. Cette lettre 
ouvrit cufiri les yeux au pape et aux cardinaux trop longtemps 
abusés : la permission fut iuimédiatement accordée, avec la 
seule restriction pour Galilée d’avoir à ne point parler de son 

ei(ti'((i Cîalileo ut alistiucat ab Imjiisuiudi petitionib((s ue sacra ^(uigrepUio 
cogal ilium rcvocarn ad(arccr('S. 

' Ms. du prorH, fui. 551 . a Hu fatto sa|«(n! al (îaliloo ((uanto mi vicn conimandato 
da V. S. Ern.. e lui si scusa clio il tiiUo fao’va per una rutura bu-ribila clie 
patiscj!. iioudimrno la s((a villa uclla <|ual(( liabita è rosi vivina alla citta chu 
puo facihut-'ulu chiauiar nu'dici o ccrucici rt liavasr m(?dioamciiti opporluni. » 

• Üpere, l. X, p. 35. « Vcraaieubs le conlesso d'osser rimnslo attonito al sou- 
tire i riuovi ordiui di Rama dei (piali non so ben coinpreudere il lenore. « 

« /*.. t. VII. p. «i. 

* Upere, U X. p. 281. 
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opinion condamnée et de n’admettre aucune personne sus- 
pecte ' , restriction adoucie, d’ailleurs, par la déclaration faite 
au P. Castelli par l’assesseur de l’Inquisiteur « que l’ordre au 
sujet des visites ne s’entendait pas rif’oureusement, mais em- 
portait seulement la défense de traiter du mouvement de la 
terre *. » C’est à Florence que Galilée habita désormais; il y 
suivit en particulier l’affaire avec les Etats de Hollande pour 
l’emploi de la longitude dans la navigation; avec une permis- 
sion de la Congrégation, le P. Castelli vint plusieurs fois s’en- 
tretenir avec lui; il put aus.si recevoir ses amis, Bocchineri, 
Buonamici, Torricelli, Viviani , Benieri, etc., correspondre 
avec les absents et s'occuper de science : il publia à Leyde, 
en 1G38, son livre. Dinloylii dcllc nuove scienze, dédié au comte 
de Noailles. 

Le 8 janvier U>42, huit ans et demi après sa condamnation, 
Galilée s’éteignit. 11 était ûgé de 77 ans, 10 mois et 20 jours. 
Aussitôt après sa mort, on voulut lui élever par souscription un 
monument dans l'égli.se de Santa-Croce , à Florence. Le bruit 
en parvint à Borne. Urbain VIII en parla à Niccolini : il n’était 
pas d’un bon exemple, lui dit-il, <jue le grand-duc éleviU un 
monument à un bomme condamné [larlc Saint-Office pour une 
opinion fausse et erronée, et qui avait causé à la chrétienté un 
grand scandale. L’ambas.sadeur conseilla de différer. « On a parlé 
de ce monument, lui répondit Gondi, secrétaire du grand-duc, 
mais on n’a pris aucune résolution ; en tous cas les paroles du 
pape feront réllécbir’. » La réllexion dura cent ans. — De son 
côté, l’Inquisiteur de Florence, d’ajirés l’onlre du cardinal Bar- 
berini, avait écrit, relativement aux obsèques de Galilée, à son 
épitaphe et à son oraison funèbre. On voulait sans doute éviter 
un éclat qu’on trouvait fûcbeux *. .\u surplus lorsque, près 


* Operf. p. 285 i-l 287. 

« Ib.. p. 2!)0. 

» /*., t. XV. p. 40.7 et 4U4. 

‘ C est sans duiile le fait assez simple des observations du i«pe au sujet du 
monument il flever iinim'diati’meiit à Galili^o qui servit do thème pour broder 
la Table, du <■ r.adavTe de Galilée qui faillit être jeté h la voirie. » ainsi s'ex- 
jirimo M. Libri {Jniiriml dr.v Savimlx, 1810. p. 459). et la fable « des écrits de 
Galilée dont les Inqnisileurs iiarvinrent à faire périr une grande partie. » — 
ainsi parle le même M. Libri [ibid. 1843. p. 215). — écrits eonllés au P. Renien 
qui « vit à son lit de mort ses manuscrits pillés, et dispersés par les suppôts 
(lu Sainl-Oflice, » comme le dit le même M. Libri {//uL dex sciences mnlhénw- 
liqucs, t. IV, p. 278) le tout sur un on dit de Fabroni (iXterc, 1. 1. p. 71). 
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d’un siècle après, le 8 juin 1734, le chevalier Neroni vint de- 
mander s’il n’existait pas un ordre de la Congrégation pour 
empêcher l’érection d’un monument, dans l’église Santa- 
Croce, à la mémoire de Galilée, les consulteurs, réunis le 
14 juin, furent d’avis de ne pas empêcher la construction du 
monument funèbre, en ayant soin seulement de demander 
communication préalable de l’inscription qui devait y être posée. 
Le 16 juin suivant, la Congrégation du Saint-Office approuva 
le vœu de ses consulteurs ' . Le gouvernement de Clément Xll 
ne pouvait avoir les mêmes craintes que celui d’Urbain VIII. 


XI. 

Une dernière question reste à éclaircir. Si l’on reconnaît que 
le tribunal du Saint-Office s’est trompé en proscrivant comme 
fausse la doctrine de Copernic, peut-on voir dans ce fait une 
preuve contre la doctrine catholique de l’infaillibilité du pape, 
et, comme on dit, « une réfutation des prétentions exagérées de 
la cour de Rome? » — Quelques mots suffiront pour éclaircir ce 
point qui, récemment, a été traité à fond en France par .M. l’abbé 
Bouix, et en .\ngleterre par M. Ward, l’éditeur de la Dublhi 
licwicw. 

« Les décrets dogmatiques émanés de la Congi-égation du 
Saint-Office ou de celle de l’Index sont de trois sortes, dirons- 
nous avec M. l’abbé Roiiix : 1° ceux <|ue le pape publie en son 
nom par bref, encyclique ou autre forme d’écrit pontifical, soit 
en relatant le décret émané de la Congrégation des cardinaux 
et en déclarant que lui-même décrète et définit de la même 
manière, soit en mentionnant seulement les cardinaux comme 
ayant été ses conseillers ; 2° ceux qui se publient au nom de 
la Congrégation, mais avec la clause que le pape en ayant pris 
connaissance, a confirmé et donné l’ordre de publier; 3“ enfin 
ceux que la Congrégation des cardinaux publie en son nom. 


Cette Table, invraisemblable pour liien des raisons, est d'ailleurs fausse du tout 
point, coinmo l'a parTaitement établi M. Alberi dans une dissertation mise en tête 
du tome V des Ojitre. etc. Ces papiers du reste ont été si peu pillés, ont si peu 
péri, que M. Alberi les a trouvés en 1843 à la bibliothèque du palais Pitti et les 
a publiés en 1846. 

• Ms. du procès, fol. 558 et 561. Voir à l'appendice. 
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sans attester que le pape les ait confirmés et qu’il en ait or- 
donné la publication. 

« Les décrets de la première classe doivent être attribués au 
pape parlant ('.raithedrn, et sont par conséciuent infaillibles. 
Pour ceux de la seconde classe, il y a controverse ; mais les 
décrets dojjmali(jues de la troisième espèce ne doivent pas être 
attribués au pape parlant c.r culhrdra, et ne représentent que le 
jugement faillible des cardinaux, quoicprils soient obligatoires 
dans leum applications purement disciplinaires » 

Le décret de lOlfi, et la sentence de 1633, a|)parlicnnent 
évidemment à cette dernière catégorie. Jamais ils n’ont 
été olliciellemcnt ratifiés par un pape. Les [)ièces ne portent 
pas cette clause spéciale, obligatoire, et les contemporains tes 
plus intéressés à la question n’en eurent aucune connaissance. 
Six mois après la condamnation, le lOjanvier lG3'i, llescartcs 
s’exprimait en ces termes on écrivant au P. Mersenne : « Ne 
voyant point encore que celte censure ait été autorisée par le 
pape... » Et dans un autre endroit ; « Je n’ai point encore vu 
que ni le pape ni le concile aient ratifié celle défense^. » Lara- 
muel, savant théologien, vivant dans le milieu du xvii' siècle, 
dit aussi positivement : « Le tribunal des carilinaux a seul 
parlé et défini. » — « On avait omis de faire approuver le décret 
parle pape, » écrivait en 182ô le P. Olivieri L'ex[dicatiou est 
pour le moins singulière, et cet on est d'un à-propos rare. 

Le tribunal de l'Index s’est trompé. Qu’importe? il était fail- 
lible. et son arrêt n’engage en rien l’infaillibilité du Souverain- 
Pontife. 

Il serait tout aussi puéril de voir dans cet arrêt une protes- 
tation contre la science. Qu’on se le rappelle, les arguments 
présentés par Copernic en faveur du mouvement de la terre 
étaient tous tirés de la simplicité de son hypothèse et de la 
complication du système opposé. Ce pouvaient être des proba- 
bilités; ce n’étaient point des preuves. Les lois mathématiques 
établies imr Kèpler, et d’après Icscpiellcs la terre, comme 
cha(jue iilariète, tourne autour du soleil dans une ellipse dont 
le centre du soleil est le foyer, n’étaient pas encore ])ubliées. 


• M. l'abbi' Uoui.\. Lu condiimnnlionile Gulilée, p. 30, 37. 

• Œiirres de Desrurtes, 1-Àl. du Panthéon littéraire, l. II. p. 545, 540. 

• MAmoiri' iiiamisrrit lùlC par M. Uonni'lly, 1,’nirersilé rniholùiur, novem- 
bre 1855. p. 454. 
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lors du décret de 1616; elles ne le furent qu’on 1619, et encore 
Delainbre a-t-il fort bien dit : « (l(;s découvertes n’ont été sen- 
ties et appréciées que depuis le temps oii Newton , en les 
démontrant, en fit voir la vérité , rimportance et la liaison 
intime » Galilée n’ajouta rien, ou très-peu de chose, à la 
force scientifique des opinions nouvelles Tel était l’état 
de la science : rien n’était encore prouvé, .\ussi le P. Fabri 
pouvait, en 1065, écrire à un partisan du nouveau système : 
« Un a toujours demandé à vos maîtres s’ils avaient ipielque 
démonstration du mouvement de la terre : jamais ils n’ont osé 
Tatlirmer. bien ne s’oppose donc à ce (pie TK"lise interprète 
les pa.ssapes dans leur sens littéral, puis<|u’aucune démonstra- 
tion ne vient prouver le contraire. Mais si par hasard (pielqu’un 
de .vous en trouve une, en ce cas l’Eglise déclarera sans aucun 
doute que ces passages doivent s’interpréter dans un sens 
figuré et impropre*. » 

Vingt ans après cette lettre, eu 1686, Newton donnait la 
cause du mouvement des corps célestes en la déduisant ma- 
tbématiciuement des lois de Kepler. 11 établit, en elfet, ce 
principe fondamental (pic les corps s’attirent mutuellement, 
proportionnellement à leurs mas.ses et en raison inverse du 
carré de leur distance. Toutes lcsconsè(picnces déduites de ce 
principe s’étant trouvées d’accord avec les observations faites, 
c'est donc à Newt(jn, soixante-dix ans après le décret de 1616, 
que l’on doit enfin une preuve sans répli(jue. (lependanl, même 
après Newton, les savants discutent encore. 11 faut ([u’en 17'27 
llradley vienne à son tour montrer scienlifi(p]ement Timpo.ssi- 
bilité de l'immobilité de la terre en expliquant le phénomène 
de l’aberration des étoiles. En 1728, 178üet 1732, l’Académie 
des sciences de Paris propose pour sujets de prix des explica- 
tions sur certains faits astronomiques, et décerne les prix à des 
mémoires qui prenaient pour base les tourbillons de Descartes. 


' Biographie unir, de Micliaïul. art. Kepler. 

• Tous les savants sont d'accord sur ce point. Voir Arago. Biot. H. Garcet. 
E. Valson etc. M. Ptiil. CliasKiS n'en dit pas moins (p. vi) : « Galilée résolut 
le problème du mouvement de la terre. » 

• Inséré dans les .Wmoire.f de V Académie royale de iMndres en ICC.'i, cité par 
M. l'abbé Bouix. p. 30, lai Dublin Heciew mentionne ce passage dans un ouvrage 
imprimé à Bomc en 1601 : Eusiachius de DivinisSeptempedaniis pro sua anno- 
tatione in sysleim Salurnium christiani Ilugenii advenus ejusdem asserlio- 
nem, p. 19. 
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Les savants d’alors commencent à admettre, malgré certaines 
réticences, la théorie de Newton; ce n'est ijue vers 1730 que 
les discussions s’éteignent presque entièrement. 

En 1757, la Congrégation do l’Inde.x rendit un décret dont 
nous n’avons pu encore nous procurer le te.xtc, mais qui est 
ainsi relaté dans une dissertation du 1*. Ülivieri, commissaire 
général de rinquisifion : « La Congrégation, dans son assem- 
blée du 16 août 1820, permit de se servir de l’atürination pour 
l’enseignement de la mobilité de la terre. La chose, examinée 
de nouveau, fut jugée dans rassemblée du 17 septembre 1822, 
et il parut un décret approuvé par le pape Pie Vil, par lequel 
les Inquisiteurs généraux, ie conformant expressément au dé- 
cret de la Congrégation de l’Index de. 1757 et au décret de 1820, 
déclarèrent permises à Rome l’impression et la publication 
d’ouvrages traitant de 1a mobilité de la terre et de l’imniobililé 
du soleil, selon l’opinion commune des astronomes moder- 
nes » C’était en fait l’abrogation formelle du décret de 1616. 


11 est temi)s de conclure. 

Galilée, en établissant les principes de mécanique qui sont 
ses titres de gloire, comme en soutenant la doctrine de Coj)ernic. 
a rencontré pour adversaires déclarés les partisans de la phi- 
losophie d’Aristote, catholiques ou protestants (jui combattaient 
aussi bien Képler à Tiibingue, et Deseartes en Hollande. Ils 
appelèrent à leur aide des textes de l’Écriture, et les opposèrent 
aux allirmalions de Galilée. Pour se défendre, celui-ci voulut 
expliquer ces textes. Dès lors il changeait l’interprétation jus- 
que-là admise jiar l’Eglise et éveillait les justes susceptibilités 
des catholiques, .\vait-il raison? avait-il tort? Il avait tort dans 
plusieurs de ses propositions, et s<a conduite manqua souvent 
de prudence * ; il avait évidemment raison dans sa doctrine 
fondamentale. En fait, le tribunal s’est trompé en condamnant 
comme fausse et coutraireà l’É<’riture une doctrine vraie et qui 


' Mi'inoire cité par .M, Bonnetty, l. c.. i;t reproduit par l'alibê Bouix, /. r,. 
p. 24. h' linprimaliir du Mailri! du Saotf-Palais Tut alors donm' aux Etementi 
di aslronomia de l'abbf' Setlcle, qui enseipuait le système de Copernic. 

> Le savant éditeur des Œuvres de Galilée, M. Alberi, le reconnaît : <■ Noi 
crediamo col Tiraboschi o avremo luogo di ragionarne lungamente nella vita 
dell autore, clio il fervore o l'impetuosita sua contribuissero ad irrilare gli 
avversari del sistema Copernicano. » (Opéré, t. VIII, p. 379, note.) 
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pouvait s’accorder avec les textes sacrés. Il a manqué de pru- 
dence en se montrant trop circonspect, et a ainsi dépassé le but. 

Il faut toutefois le remarquer. Aujourd’hui il est facile de dire; 
le tribunal a eu tort; mais en 1616, en 1632, la plupart des 
savants, les Universités et les Académies disaient: il a raison. 

Les faits ont montré par quels motifs on voulut repousser la 
doctrine du mouvement de la terre: la question, purement scien- 
tifique en apparence, était au fond théologique, et c’était bien 
une des questions les plus graves que l’on pût agiter : celle de 
savoir si l’on devait prendre le sens littéral du texte de l’Écri- 
ture ou le sens figuré. .Aux yeux du pape, celte question primait 
toutes les autres ' ; l’abus que les protestants faisaient alors de 
l’emploi du sens figuré rendait la décision de la plus haute 
importance: on comprend dès lore que le tribunal ait repoussé, 
par le décret de 1616 et la sentence de 1633, l’opinion nou- 
velle comme contraire à l’Écriture, ((u’il l’ait repoussée avec 
sincérité, avec la conviction de servir la vérité, mais aussi avec 
l’ardeur et la sévérité d’hommes qui n’étaient pas et ne pou- 
vaient être étrangers aux passions, aux entrainements et aux 
craintes du temps. Excusables, nous l’avons dit, de n’avoir pas 
accepté de prime abord une théorie nouvelle, ces hommes ont 
eu le tort de donner à leur décision une valeur absolue; tout 
au plus ils auraient pu dire : l’opinion est fausse, contraire à 
l’Ecriture, dans l'étal présent de la science. Mais autour d’eux on 
croyait trop fermement à la vérité du système de Ptolémée, 
soutenue par Aristote. Ce culte pour la parole du Maître, en 
s’imposant à leur esprit, a égaré leur intelligence. 

Tous les témoignages contemporains nous montrent que 
deux pensées, deux opinions, deux influences étaient en pré- 
sence : d’un côté les aristotéliciens acharnés contre Galilée, 
détestant ses principes, voulant les anéantir; de l’autre les 
papes, les cardinaux, pleins d’estime pour Galilée, mais qui 
voulaient prévenir les fâcheuses conséquences de sa doctrine. 
Selon que l’une ou l’autre de ces influences domina dans 
les conseils, on tint une conduite différente : tantôt sévère cl 
rigoureuse, tantôt douce et indulgente. Mais il n’y eut point 

^ La sentence le dit trôs^bicn : «Hespoodebas glossando diciam Scripturam 

juxta tuum soiisum hoc sacrum tribunal prospiccrc, inconvenientibus 

ac damuis qua> hinc proveniebant et increbrescebant in pernicietn sancts 
fidei. » 

6 
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là, comme on le prétend encore ' , de lutte entre la science et 
le catholicisme : la question fut débattue entre la science et 
l’aristotélisme. 

En lisant ce travail, que des documents inédits ou peu connus 
nous ont permis d’éclairer d’une lumière plus complète, nous 
espérons qu’on ne nous accusera pas d’obéir à je ne sais quel 
esprit étroit de réhabilitation systématique. Nous faisons de 
l’histoire; nous voulons arriver à bien connaître les faits, afin 
de découvrir les causes ou les passions qui, à telle ou telle épo- 
que, ont amené les événements. C’est le seul moyen d’étudier 
d’une manière digne, sérieuse, profitable. Nous n’avons le re- 
gard tourné vers le passé que pour apprendre, par le récit sin- 
cère des vertus, des fautes et des malheurs de nos pères, à nous 
diriger au milieu des difficultés du présent, et à marcher d’un 
pas plus sûr vers un heureux avenir. Voilà ce qui ennoblit nos 
labeurs, et c’est la seule récompense que nous ambitionnions 
pour nos efforts. 

Henri de L’Epinois. 


* M. Littré écrit encore (1867) ; « La science lutta contre le catholicisme, et 
dans cette lutte, Galilée n'est qu'un épisode frappant et émouvant. » ( Études 
sur Us Barbons et le Moyen Age, p. ut.) 


Digitized by Googli 


APPENDICE 


NOTICE ET EXTRAITS DU MANUSCRIT DU VATICAN 


Je n’ai point à faire l’histoire du manuscrit dit du Procès de Gali- 
lée. Elle se trouve partout Emporté de Rome sous le premier em- 
pire, ce manuscrit ne fut restitué au Saint-Siège que vers 1846. Après 
avoir été déposé à la bibliothèque Vaticane, il fut ensuite, par ordre 
de Pie IX, réintégré aux archives. Il estde format in-4», sur papier; 
les pages, cousues ensemble, sont enfermées dans une enveloppe de 
carton vert. Evidemment ces pages ne formaient pas un cahier; 
elles ont été cousues après avoir été rassemblées, et faisaient 
partie d’un recueil de pièces se rapportant, les unes au décret de 
1616, les autres au procès de 163.3. De là des paginations différentes, 
qui ont beaucoup intrigué certains écrivains, M. Parcliappe en par- 
ticulier. Ainsi une première pagination va de la page y.)Uà la page 
962 et comprend les pièces relatives au décret de 1616. Cette pagina- 
tion est rayée. Une seconde pagination va de la page 341 (correspon- 
dant à la page 950 de la première pagination) et continue jusqu’à la 
lin du recueil (page 561). Enfin il y a une troisième pagination, pla- 
cée au bas des pages, et allant de la page 1 (<jui correspond à la page 
342 de la seconde pagination et à la page 951 de la première) à la 
page 103. Pourquoi ces diverses p;iginations‘? Il est facile de s’en 
rendre compte. La première pagination (p. 950-992) doit être celie 
du volume 1182 des archives du Saint-Uftice ; car à la première page 
il y a : Vol. 1182. La seconde pagination (p. 384-561) est probable- 
ment la pagination d’un autre volume des mêmes archives. Lors- 
qu’on a réuni ces deux séries de pièces, celles concernant le décret 
de 1616, extraites du volume 1182, et celles concernant la sentence 
de 1633, on aura, pour avoir une pagination uniforme (p. 341-561), 
fait remonter jusqu’à la première page du manuscrit (portant le 
chiffre 950) la pagination des feuillets composant la seconde 
partie du manu.scrit. La troisième pagination, non achevée, d’une 
écriture qui semble plus récente que les deu.\ autres, bien qu’an- 
cienne également, aura été mise pour donner au volume une 

’ Voir notammeiil Marini, l. c„ p. 143, et Biot, Journ. des savants, juill. tS&ü. 
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pagination régulière à partir du chiffre 1. — Voilà tout le mystère, 
et il n’y a vraiment pas le moindre prétexte à se creuser l’esprit et 
se mettre en frais d’imagination, comme l’a fait récemment M. Par- 
chappe. 

Nous allons indiquer, page par page, le contenu du manuscrit, en 
donnant le texte des pièces réellement importantes et le sommaire 
des autres. Nous suivrons la seconde pagination, puisqu’elle est la 
seule qui s’étende à la totalité du manuscrit. 

En tète du volume (fol. 337 à 342) se trouve un résumé des faits qui 
ont précédé le décret de 1616; on y renvoie aux pages de la troi- 
sième pagination. 

Fol. 342. Lettre de Lorini au cardinal du titre de S. Cécile *. 

Illustrissimo lieverendissimo signore. 

Per elle oitre al debito comune d'ogni buon cristiaao infinito è l'obbligo che 
tengono luUi i frati di 8. Domcnica came cbe dal S. lor Padre furono iasti- 
tuiti i cani blanchi e ncri del 8. UnUio et in parlicolaro tutti i teologi et pre- 
dicatori, ecco cbe per ([uesto io ininimo di tutti, e devotissimo servo e parti- 
colare di V. 8. Illustrissima. essendomi capitato aile mani una scrittura. 
corrente qua nelle mani di tutti, fatta da questi che domandano Galileisti. affer- 
manti che la terra si muove et il cielo sta fermo, seguendo le posuioni di 
Copcrnico, dove a gia di tutti questi nostri Padri di questo religisiossimo 
convento di S. Marco vi sono dentro moite proposizioni, che ci paiono o sos- 
pette O lemerario, corne dire che certi modi di favellarc délia S. Scrittura sieno 
inconvunlcnti, o che nelle dispute degli cITetti naturali la medesiina scrittura 
tenga l ultimo luogo. o che i suoi espositori bene spesso errono nelle espo- 
sizioni di lei, e che la medesiina scrittura non si devo impaccia d'altra cosa 
che dclli articoli concernenti la fede, e che nelle case naturale habbia piu 
forza l'argomento lilosolico c astronoraico che il sacro et il divino, quali pro- 
posizioni vedra V. S. Illustrissima lineate da me nella sopra detta scrittura di 
cui le manda la vera copia, o finalmonte che quando Josuc comando al sole 
che si formasse non si deve intendere che il comandamento fusse fatto ad 
altro ch'al primo mobile, essendo istesso sole ^ io per tanto vedendo non solo 
che questa scrittura corre per le mani d'ogii uno senza che veruno la rattenga 
de' siiperiori, c che voglioiio esporre le Santé Scrilturo a lor modo o contro la 
comune esposizione de' 8. Padri, e difenderc opinionc ajqiarcnte in tutto con- 
traria alla S. Scrittura, senteiido che si favella poco onorcvolemente de' S. Pa- 
dri anticlii o di S. Tommaso, e clic si calpesta tutta la lilosofia Aristotilc, 
délia quale tanto si serve la teologia scolastica, et in somma che |icr tare il 
bell ingegiio si dicono mille impertinenze, c si seminano per tutta la citta 
nostra mautcnula tanto cattolica, cosi dalla buona natura di Ici corne dalla 
vigilanza de nostri Serenissimi Principi, per questo mi son risoluto io d'av- 
viarla, corne diceva a V. S. Illustrissima, accioche clla corne piena di santis- 
simo zelo e cbe per il grado cbe tieno le tocca con i suoi illustrissiini colleghi 
a tenere li occhi aperti in simil materie, possa, se le parra che ci sia bisogno di 

' Le texte est inédit ; une traduction française a été publiée par Venturi et 
reproduite par M. Alberi, suppl., p. 307, Opéré di Galüeo. 
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correzione, metlerci quei ripari clie la giudicliera piu necessarii per clie pau- 
cus error in principio non sit nurgnus in fine. E Bc beno Torse havrci potuto 
mandarle copia di ccrle annota/ioni fatle sopradeita scrillura in questo con- 
vento. tullavia per moiieslia me no sono aslenuto. posciache scrivcvo a lei 
medesima elle sa taiilo. e scrivcvo a Roma dove. como disse S, Iti'rnardo, la 
8. Fedo linceos oculos habel. Mi puolosto ch'io tengo tutti cosloro cho si do- 
mandano Oalileisti Iiuoniini da boue o biioni christiani. ma un poco saccenti e 
durctli nulle loro opinioni, coine anche dico chu in (piesto sert izio non mi muo- 
vo se non da zelo, u supplico V. 8. llliislrissima chu quesla inia luttera (io 
non dico la scrittura) mi siada lei tenuta, com'io son certo, chu la Tara sugrula 
e non sia prusa in modo di giudicialu deposizione, ma solo ainoruvolu avviso 
tra mu o lui, uomu tra survitoni e padrono singolarissimo. o Tacendole di piu 
sapure che l'occasionc di quesla scrittura è slata una o duc lutlioni imbbliche 
Tattu nulla iiostra chiesa di 8. Maria Novulla da un l’adru nostro, TraTommaso 
Cacciui, usponontu il libro diGiosuoet il capitolo x di detto libre ; cosi flnisco 
domandandolu la sacra sua benedizione, e bacciandole la veste, o domandolc 
qualclie particella délia sue sanie orationi. 

lU relie de la lellre ne te peut tire, ta feuille, dipasinnt teiaulrei. a été «m- 
poTtée par te frottement. i 

Fol. 313. Copie de lu lettre <le Galilée au P. Custclli du 21 décembre 
1613 (éditée Opéré di Oalileo Galilei, t. II p. 6). 

Fol. 317, v“. Ordre du cardinal Mellini d’écrircà Fisc. (v. plus haut, 
p. 90). 

Fol. 319. Lettre de l’archevêque de Pi.se au cardinal Mellini, 8 mars 
1614. 

Fol. 3.Ô0. Lettre de l’inquisiteur de Pise, 7 mars 1615 (Marini, I. c.. 

p. 81). 

Fol. 352, v. Ordre d’interroger le P. Caccini (voir plus haut, p. 90). 

fol. 353. Interrogatoire de Thomas Caccini (traduit en français 
dans Venturi et Opéré, suppl., p. 309). 


Die Venerii 20 tnartis 1615. 

Comparuit [jursonalitcr S)iontu Rome, in |>alatio S. Odicii, in aula magna, exa- 
minatus coram R. P. fr. Michaelu Angelo Sognuzziodo Lauda. ordinis prodica- 
torum. sacurdotu. théologie magistro, et commissario generale S. Romane 
et universalis inquisitionis. in meique, R. P. fr. Thomas Obus qui Joannis de 
Caccinis. Florentinus sncurdos. proTussus ordinis predicatorum, magister et 
bacchalauruns in couventu B. Marie supra Minurvam, aime urbis, ætatis sue 
annorum 39circitcr, cui dulatojuramcnto veritatis dicure, quod taidis præstitit, 
duposuit ut infra scriptum. 

Parlai con Tlllustrissimo signore Cardinale Aracœli d'alcunc cose occorse 
in Fiorenza. et egli hieri mi inando a chiamare et rai disse cho dovesse venire 
qua lia V. R. a dirli tutto. et perche lei mi ha detto cho bisogiia deponerle giu- 
ditialmentu son qua a quest' elîetto. Dico dunque cho Icggcndo io nulla quarta 
dominica delT Advento di quest' anno iiassalo. nella chiesa di 8. Maria Novella 
di Firenze. dove dalT obbodienza ero stato in quest' anno destinato lettore di 
8. Scrittura. seguii TincominciaUi da me (P 353. v”) istoria di Josue, et appunto 
nella stessa domenica mi tocco a Icggerc quel passo del x capitulo di quel 
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libro. dovo il sacro scrittoro referice il gran miracolo ch' all<- praghiere di 
Josue fecc Iddio in farmando il soIb, cioe : Sol ne movearis, etc. prosi per 
tanto occasione da quel liiogo, da me prima in senso littérale et pni in senti- 
mento spiritualo per salutem dello anime interprotato. di reprovarc, con quella 
raodestia elle conviene ail' oflitio che tenevo, una ci-rta opinione gia di Nicole 
Cepemico et in qiiesti tempi, perehe quel che è pubblichissima fuma nella 
citta di Kirenro, tenuta et insegnata |mt qiiam dicono dal sig. Galileo Galilei 
matematicu, cioe. che il solo essendo secondo lui centre del monde, per con- 
sequenza è iinobilo di moto locale progn-ssivo cioe da un termine ali' altro et 
dissi corne soinigliantc opinione da gravissimi scrittori era tenuta dalla fede 
cattolica dissonante, perche contradiceva a moiti luoghi délia divina Serittura. 
li quali in senso letterale da 8. Padri conc.ordevolmenlc datogli suonano 
(I* 3.Ô4. r") et signillcano il contrario, corne il luogo del Salmo X*, dell' Eccle- 
siasles I” capitolo, di Isaia 39", oitra al luogo di Josue cilato et perche resta- 
vero plu gl' audienti ca|iaci che tal mio insegnameiito non procedeva da mio 
eapricoio, lessi loro la dottrina di Nicole Serrnno, questione l lsoprail X" capi- 
tolo di Josue, il quale dopo l'haver detto che tal pusitionc di Copernico è con- 
traria alla commune sentenza di tutti quasi i lilosoli, di tutti i theologi sco- 
lastici et di tutti li 8. Padri. soggiongeva che non sapeva vedero corne tal 
dottrina non fusse quasi che heretica, per i luoghi sopra accennati délia 
Scrittura. Dopo il quai discorso, avvertii clio non era lecito a nessuno l'inter- 
pretare le divine Scritturo con quel senso nel quale tutti i S. Padri concorrono. 
per che cio era vietato ut dal Goiicilio Lateranenso sotto Leone X et dal con- 
cilie Tredentino. 

Questa mia caritativa ammonitione ((uantunque a moiti genlilhuomini lette- 
rati et devoti (P 354, v") grandemente piacesse, oitra modo despiacque a certi 
discepoli del predetto Galilei, si che andorno alcuni di loro a ritrovare il 
P. predicatore del Duomo, aecio in questa materia predicasse contre la data 
da me dottrina, si che haveiido io sentito tante rumori, per zido délia verita 
detti conto al molto R. P. inquisitt re di Firenze di quniito m'era parso, per 
termine di conscientia, di tratlare sopra il questn luogo di Josue. awisandoio 
ch'era benc il por frono a certi |)etulauti ingegni discepoli del sudelto Galilei. de 
quali m'era statto detto dal li. P. Ira Ferdinando Cimenes, regente di S. Maria 
Novella, che da alcuni di loro baveva simtitc queste tre propositioni cioe : Iddio 
non è aitrimente sustanza ma accidente ; Iddio è sensitivo perche in lui sono 
sens! divinali; veramente cho i miracoli che si dicono essor fatti da santi non 
sono veri miracoli. 

Dopo qui'sti succussi dal P. maestro fra Nieolo Lorini mi fu mostrata una 
copia d'una luttera scritta dal (P 355, r) predetto signore Galileo Galilei al 
(ladre don Benedetto Castello, monaco Beuedittino et publico matliemstiro di 
Pisa, nella qualo mi 6 parso contenersi non buona dottrina in materia di theo- 
logia et perche la copia di quella 6 stata mandata al signore canliuale 8. Geci- 
lia, pero non ho che aggiungerei altro ; dun()ue depongo a questo S. Uiüzio 
corne publics fama è che il predetto Galilei t.mga queste duc propositiono ; la 
terra secondo se tutta si muoveet di moto diurno, il sole à imobile: propositioni 
che secondo la mia conscientia et intelligmxza repugnano aile divine scritture 
esposte da S. Padri, et conseguentemente repugnano alla fede cho c'insegna 
dover credere fier vero cio cho nella scrittura si contiene; et per adesso non mi 
occorre di dire altro. 
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Interrogatus. Quomodo sciât quod Gatileus doceat et tcneat solem (1^ 355 t*) 
esse immobilem, terramquo movere et an ab aliquo iiominatim hoc intelle- 
xerit? 

Respondit. OItra la publica fama corne ho detto, ho anco inteso da monsi- 
gnore FUippo de Bardi, vcscovo di Cortona, nel tempo cho stetti la et poi in 
Firenza che il Galilei tiene le predette prupositioni per vero, aggiungimdomi che 
cio li pareva molto strano per non consoiiare aile scritturej l'ho di piu inteso 
da un ccrto gentilhuomo liorenlino degl Attavanti, seltatore del me<lesimo Gali- 
lei. dicendomi che il prcdetto Galilei interpretava le scritlure in modo che non 
repugnassero alla sua opinione, et di questo gentilliomo non mi ricordo il nome, 
ne so dove sia la casa sua in Fiorenza ; so bcnc che prattica spesso in S. Maria 
novella di Firenze. ma va in hal)ito di prête et puo essere di eta di 29 in 
30anni, di carnazione olivastra. barba castagna. di mcdiocra stalura et di faccia 
prolilata. et questo me lo disse quest'estatc (P 356. r") passala. circa il mese 
d'agosto. nel convento di S. Maria Novella. in caméra del P, fra Ferdinando 
Cimenes con l'occasionn ch'il detto Padre Cimenes disse corne io non sarei 
stato molto a leggere il miracolo del firmamouto del sole alla presenza di esso 
Cimenes. Ilo anco letta questa duttrina in un libro stam|>ato in Roma che 
tratta delle macchie solari, uscito sotto nom» del detto Galilei. che me lo 
presto il detto Padre Cimenes. 

Interrogatus. Quis sit iile coucionator.domiciliiad quemconfugerant discipuli 
Galilei ut publiée sermonem haborct contra dottrinam pariter publiée ab eodem 
deponento edoetnm, et t|ui non sint illi discipuli c|ui talcm petitionem fecerunt 
dicto concionatori ? 

Respondit. Il predicatore del domo di Firenze al quale fecero ricorso i disoe- 
poli del Galilco perche predicasse contra la dottrina da me insegnata è un 
padre giesuita napolitano. di cui non so (P 356. v*) il nome, no io da detto pre- 
dicatore ho sapulo questo cose. perche manco ho parlato con lui, ma questo me 
l'ha detto il padre Emanuele Cimenes, giesuita, col qualc detto predicatore si 
era consigliato et lui lo dissuase. ne manco so cho siano stati quoi discepoli 
del Galilei che cercono dal predicatore le sopradette cose. 

Interrogatus. An ipse loquutus sit unquam cum dicte Galileo? 

Respondit. Non lo conosco manco di viso. 

Interrogatus. Cuias sit opiiiionis ilictus Galileus in rebus ad lidem speclan- 
tibus in civitate Florentin? 

Respondit. Ua moiti è tenuto buon cattolico. da altri è tenuto per sospetto 
nelle cose délia fede, per cho diconosii molto intimodi quel fra Paolo. servita. 
tauto famoso in Venctia (>cr le sue impieta et dicnno che anco de présente pas- 
sino lettere tra di loro 

Interrogatus. An recordetur a quo vel quibus in spéciale pnalicta intel- 
loxerit? 

Re.spondit. Io inteso le sopradette cose dal I’. maestro fra Nicolo Lorini, dal 
sig. priore Cimenes, priore do Cavalieri (P 357, r) de S. Stefano, et questi 
m'hanno iletto le sopradette cose; cioo il P. Nicolo Lorini che fra il Galileo et 
maestro Paolo passano lettere et gran farailiarita. con occasions di dire che 

' Cette intimité et cette correspondance suivie entre Galilée et fra Paolo 
Rarpi ne paraissent pas avoir existé : on a conservé seulement trois ou 
quatre lettres. M. Alberi l'avait dt'yù observé. (V. Upere, supplem., p. 316, note.) 
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costui era sospello in llde. havendomi roplicato l'istesso pin voile, ami scrit- 
tomi qua a Roma. Il prioro poi Cimcnes non mi ha delto altramente délia 
ramiliarita che passa Ira maestro Paolo ot il Galileo, ma solo ch'il Galilei 6 
sospello et ch'essendo uns voila venula a Roma lo fu sij,'aiflcato corne U 
S. OQizio cercava di porvi lo mane adosso, per il che lui so la colse, et quosto 
me lo disse in caméra del P. Ferdinando sudello. suo eugino, che non mi rac- 
cordo bene se dello Padre ci fusse présente. 

Interrogntus. An in spéciale intelle.verit a prediclis P. Lortmo el D. Equité 
Cimcnes in quo habehant dictum Galileum suspectum in lido? 

Hespondil. Non mi dissero allro eccetlo che l'havevano per suspetto per le 
proposilioni che lui teneva (P 351 v*) délia stahilita del sole et del molo délia 
Terra et |>ercho costui vole interpretaro la scrittura sacra contra il senso com- 
mune do ' 8. Padri. 

Subdens ex se ; costui con altri sono in un'academia non sa se crclta da 
loro che ha per titolo i Lincei et hanno corrispondenza cioe il delto Galileo, per 
quanlo si vede da quel suo libro dello macchie solaro, con altri di Gormania > 

Interroÿalut. An a P. Ferdinando Cimcnes fuerit sibi narratuin in spéciale 
a quibus intellexisso propusitioncs illas : Deum non essusubstantiam sed acci- 
dens. Deum esse sensitivum et miracula sanctis impertita non esse vera 
miracula. 

Respondit. Mi par di raccordarmi che mi nominassc quello dcgl Atlavanti, 
da me descrilto per uno di quelli che dicevano le dette proposition! ; d'altri non 
mi raccordo. 

Interrogatus. übi, quando, quibus presentibus, et qua occasione P. Ferdinan- 
dus narravit sibi discipulos Galilei proferre dictas propositiones ? (fol. 358 v). 

Rrspondit. Il P. Ferdinando me hadettodi haver sentito le dette propositions 
dalli scolari dal Galileo piu voltc, e in chiostro da basso et in dormitorio da 
basso et in cella sua, ut questo dopo ch'io feci quella lettione. con occasione di 
dirmi che mi haveva difeso con costoro; ne mi ricordo che mai ci ha slato altri 
présenté. 

Inlerrogntus. De inimicilia cum dicto Galileo et illo do Attavantis ac aliis 
discipulis de Galilei. 

Hespondil. lo non solo non ho inimidtia col detto Galileo. ma ne anco lo 
conosco. cosi con l'Attavante non vi ho inimicitia ne odio alcuno, ne con altri 
discepoli del Galileo, anzi che prego Dio per loro. 

Inlerrogalus. An dictus Galileus publiée doceat Florenlie el quain arlem et 
an discipuli ejus sint numerusi 1 

Hespondil. lo non so se il Galileo legga publicanicntcnose habbi molli dis- 
cepoli, so bene che in Firenze ha molli seguaci, che si chiumano Galileisti, et 
quesli sono quelli chu vnnno (P 358, v*) magnillcando et lodando la sua doctrina 
et opinion!. 

Inlerrogalus. Cujus patrie sit dictus Galileus, cujusne professionis ot ubi 
studucrit? 

Hespondil. Lui si fa Forenlino, ma ho inteso ch'è Pisano, el la professione è 
di mallemalico, [ler quanto ho inteso ha studiato in Pisa et lello in Padua et 
è di eta di 60 anni passai!. 

■ Coccini voulait ainsi émouvoir leS. Oflice : la Germanie était le pays des 
hérétiques, de Luther! 
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Quibus hobitis fuit dimissus. imposito sibi silcntio cura juramento de pre- 
dictis et obtcnta ejus subscriptione. 

(Signé) : le fra ToiidASO Caccini ho dcposto le predelte cose 

Die 2 aprilis, etc... (Voir p. 91. note 3). 

Fol. 3ô9. Lettre de l’archcvtkiue de Pise, 28 mars 1615 (Marini, 
l. c.. p. 85). 

Foi. 361. liCttrc de Cornuro, inquisiteur de Florence, au cardinal 
Mellino, I3avril 1615. (11 a reçu sa lettre, et s’occupera de l’afTaire.) 

Fol 363. liCttre du inf'ine au même, 1 1 mai. (11 attend le P. Xime- 
nés). 

Fol. 36i, V”. Lettre à l'inquisiteur de Milan pour qu’il examine 
Ximenès, ‘27 mai 1615. 

Fol. 365. Lettre de l'inqid.siteui' de .Milan, ScuKlia, au cardinal 
.Mellino, ‘24 juin. (Il examinera Ximenès à son retour.) 

Fol. 367. Copie d’une lettre de l’inquisiteur de Bellune, 24 juillet. 
(Il n’a pas la copie de la lettre de Galilée). 

Fol. 368. Lettre de Scafîlia, inquisitcurcle Milan, 21 octobre. (Xime- 
nèse n’est pas encore arrivé.) 

Fol. 369, v". Ordre à l’inquisiteur de Florence d’e.xaminer Xime- 
nès, 4 novembre. 

Fol. 370. Avis que l’inquisiteur de Florence a envoyé le 15 novem- 
bre, copie des dépositions de .Ximenès et de Attavanti. 

Fol. 371. Interrogatoire du P. Ferdin. Ximenès. 

We 13 noreiatni 1615. 

Ad praescriptum liltcrarum sacre Congregationis 8. Ollicii Romame. sub 
datis ! Rome die septima prostmtis iiinnsis novembris et armi IG15. coram 
R. P. magislro Lælio Marzario de Faventia. civitatis Florontio ac ejus do- 
minü Inquisitorc geiinrali. iu meique. vocatus coraparuit personaliter Rev. 
magisler Fordinandus Ximeiies. sacerdos. professus ordinis prædicatorum. 
ætatis sue annoruin 40. cui delatum est juramentum veritatis dicende. quod 
prestitit manu tactis. etc., et ut infra deposuit. 

Inlerrogatus. .An sciât causam sue vocationis ? 

Respontlit. Padre non. 

Inlerrogrilut. Au cognoscat (|uemdam doctorum Florentie dogentem nomina 
Galiloum, familiariler. et quid de illo sentiat? 

Ilespondit. lo non l'ho mai visto in dui anni ebe sono in Firenze. ma dico 
bene che. conforme quelle cli’ ho soutito dire d«U’ opiniono del moto délia 
terra et fermezza del cielo et anco a quollo ch' ho si.'nlito dire da quelli che 
convorsano seco. dico esser doctrina contraposita ci diametro alla vers theo- 
logia et filosolia. 

Inlerrogatus. Sibi dicto ut clarius explicit suuin diclum. 

Respondil. IIo sentito alcuni suoi scolari i quali hanno detto che la terra si 
muoveetche il cielo è immobile, hanno soggiunlo che Iddio è accidente et che 
non datur subslantia rerum ne quantita continua, ma che ogni cosa è quan- 
tita discrota composta devami(?) Che Iddio è sensitivo divinalitcr(?). che ride. 
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che piange ctiam divinaliter(?), ma non so pero se loro parlino de loro opi- 
nione o per opinione del loro maestro Galileo sopradetto. 

Inlerrogaius. An audiverit vel eundem Galileum vel quempiam exdiscipu- 
lis illis in spéciale, dieenlein : miracula que ascribunlur sanctis non esse vera 
miracula (fol. 371 v). 

Respondü. Di <]uesto punio particolaro io non mi ricordo, 

Inlerrogntus. A quo vel a quibus pra^sertim audiverit ex discipulis ejus- 
dem Galilei terrain moveri et cœlum sisterc, Deum esse accidens, non dari 
substantiam rerum nec quantilatetn continuum sed tantum discretam ex 
vamis(?) et Deum esso sensitivum, risibilom, llentem etiam divinaliter? 

Respondtl. Io ho udito le predette coso e disputato di esse con il Piovano di 
Castel liorentino chiamato Gionoxzio Attavanto, florentino. essendovi présente 
a questi raggiouamenti il sig. cav. Ridolfi. liorentino. cavalière di S. Stefano. 

Inlerrogaius. De loco. tempore, cura testibus et occasione. 

Hespondil. Del luogo fu in caméra miu nel convento qui di S. Maria-Novella; 
il tempo fu l'aimo |iassato, moite voltc, ma non saprei diré no di che mese. ne 
di che giorno. Contesti. présente vi erano il detto sig. cavalière, alcuna volta 
et alcuni frati nostri dei quali non mi ricordo precisamentc. 

Inlerrogaius. An ex verbis illius Plebani conjicero potuerit prcdictum Ple- 
banum loqui serio et ita crodero et assororo an vero talia opinari? 

Re.ypondil. Io non credo che il detto Piovano Attavanti assertivamente 
dicesse et credesse le sopradette cose, iierdie mi pare chu lui stesso dioesse 
che si remotteva alla chiesa et che il tutto dicesse dispulalionis gratin. 

Inlerrogaius. An aliquam notitiain particularem hubeat de dicto Plebano 
Attavanti ut ipse posait elicere eundera esse inteiligeutein et loqui disputative 
non autem assertive ? 

Respondit. Io so che lui non ha fondamenti ne di theologia ne di filosofia, et 
credo che non sia dottore, ma io l'ho giudicato (corne si dice)infarinato dcll' uno 
e deir altro et credo che piu tosto )iarlassc secondo l'opiniono del Galileo che di 
propria opinione; et l'occasione fu che io leggevo al detto Attavanti i casi di 
conscientia, o tra noi s entro nel raggionamento di alcune lettioni che fece il 
padre maestro Caccini, ail' liera lettorc délia sacni scittura. qui nella nostra 
chiesa di S. Maria Novella et leggeva l'historia di Giosue o tra l'altre (P 372 r.) 
quelle parole : stetit sol et con questa occasione venissimo a raggionamento 
délia sopradetto cose. 

Inlerrogaius. An reprohenderit dictum Plebanum Attavantem male opinan- 
tem et falsa disputantem et quid responderit dictusPlebanus? 

Respondit. Io Io riprendevo instantissimamente et U facevo toccar con mano 
che le cose dette e disputate erano false et lieretiche perche la verita è che la 
terra seconda tutto è immobile et fondata sopra la sua stabilita, corne dice il 
profeta, et che il cielo et il sole si muovono et che Iddio è substantia et non 
accidente, anzi non si puol' dir aitrimeule et che sono vanita quelle che lui 
diceva. che Iddio è sensitivo che ride chu piange etiam divinaliter et cho non 
si dase non quantita discrcta composita ex vamis(?) 

Inlerrogaius. De inimicitia vel cum dicto Galileo vel cum Plebano Atta- 
vante. 

Respondit. Io non ho mai veduto il detto Galileo. comu ho detto di sopra, ne 
ho mai hauto che far seco, no mono ho hauto mai inimicitia con il detto Pio- 
vano Attavante ma piu tosto amicitia ; me dispiace benc la dottrina del detto 
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Gelileo perche non è conlbmio alli Padri orthodosi dl S. Chicsa aiui è conlro 
la verita istessa. 

Interrogalus. An aliquid velit deponere spcctans ad snnctum Odicium? 

Respondil. lo non ho altrochc dire et quelche ho delto di so[>ra tuUo è 
verita. 

Ouibus habitis prsedictus patcr oonstitutus, licentiatuâ est sub juramento de 
silcntio, habita ipsius subscriptione : Kr. Perdinandus Ximenes inagister. Actum 
Kloreutiæ in aulaAdm. R. P. Ini|uisitoris [terme fratrem Ludovicum Jacobo- 
nium, do Inlurainna, S. Oflicii Florenliæ cancellarium. 

Fol. 372, v“. Interrof'iitoire du P. AUavanti. 

Die H norembris 1615. 

Vigore [irædictarum litterarum vocatus com[)aruit personaliter, coram quo 
et ubi supra in meique. etc... Reverendissimus Üominus Johanotius Atlavantius 
nobilis üorcntinus. Castri Florcntini Plebanus. minoribus iniliatus; a-talissue 
annoruni 33. contcsüs nominatus ad infonnanduni, etc... cui delatum est jura- 
mentum voritatis diccnde quod [>rcstitit manu taclis, etc .. et dcposuit ut 
infra. 

Inlerrogalus. An sciât causam sue vocationisf 

Hespondil. lo non so cos' alcuna. 

Intrrrogulus. An hic Florentio littcris incubuerit et sub quibus precopto- 
ribus? 

Respondil. lo ho atteso aile letlere gl'anni passati et miei maestri sono 
stati il P. 'Viiiconzo de Civitella et il P. Vinceuzo Populeschi, ambidue dell' 
ordine de' Predicatori. 

Interrogalus. An alios habucrit præoeplorcs et [iræsertim seculares? 

Respondil. Montre io attendcvo gia alla gramaticta et ail' humanita ni'inse- 
gnorno M* Simone délia Roccha et M* Giov. Raltista hoggi maestro di questi 
Prencipi et è gia un' anno clie il P. Ximenes dell' ordine de' Predicatori mi 
ha letto i casi di conscientia. 

Interrogalus. Si notitiam habuit cujusdain doctoris hic Florentie degentis 
qui vocatur Galileus du Galileis et ab illo litteras didicit? 

Respondil. lo ne ho mai im|)arato sotto di lui corne suo scolare, ho ben 
trattato scco di lettere corne ordinariaiiiontc fo cou quulli che sono letterati et 
io particolare ho trattato seco du coso Ulostliche. 

Interrogalus. Si unquam ab eodem Galileo disourrondo vel interlofjuendum 
audiverit aliqua vel Scriptural sacræ vol doctrinæ philosophicæ vol lldei nostre 
repugnantia et non consona et que presertim? 

Respondil. Non ho mai sentito dire dal sig. Galileo coso che repugnino alla 
scrittura sacra no alla S. fode nostra cattolic.a. ma inlorno allu cose tilosoQche 
O matematicho ho sentito il detto sig. Galileo dire, seconde la dotlrina del 
Copcrnico, che la terra nel suo centre o nul suo globo si miiovo cl che il sole 
parimonlo si muove dentro il suo centre, ma do fuori non habbia moto pro- 
gressive, seconde alcune lettere da lui date in luco in Roma sotto titolo delle 
mncchie solari aile quali mi rimetto in tutto (fol. 373 r*). 

Inlerrogalus. Si unijuam audiverit prædictum dominum Galileum aliquam 
scripturam sacram inlerpretantem et forte male juxta suaiii opinionem de molu 
terre et sistentia solis? 
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ttespondit. lo I ho sentito raggionare intorno al testo di Giosue che sol stetit 
contra Gabnon ovc confessa che miracolosamente U sole si ferrao ma che pero 
fuori del suo centro di moto progressive non si muove. 

Interrogalus. Si audiverit pra;dictum dorninum Galileum asserentem Deum 
non esse subslantiain sed accidens. Item Deum esse sensilivum, ridenlem. 
flentem ut quomodo. Item quod miracula que ascribuntur sanctis non sunl 
vera miracula. 

nrsjtonrlit. Intorno a queste cose particolari sappia V. P. che un giorno rag- 
gionando io. pur nioduin disputatiouiset addiseendi gratia, sopra gli assoluti di 
8. Tomaso cou il P. Ferdin. Ximones, dell' ordine do' Predicatori. in caméra 
sua in S. Maria-Novella, qui in Fireiize, an Deus sit substanlia vcl accidens, e di 
quello che disputava S. Tomaso contra gentes : an Deus sit sensitivus. an rideat. 
an plangat, etiam per modum disputationis corne ho dette et non altrimeuti, un 
P. Guccini pure dell' ordine de' Predicatori. alhora attualmenle predicatore in 
8. Maria-Novella, havendo la caméra sua vicina alla caméra del P. Ximenes, 
sentendoci raggionare pro modo di disputatione insiemo. forso s'immagino che 
io riferissi le sopradcllo cose corne assorte o d'opinione del detlo sig. Gali- 
leo, ma non è vero. Quanto poi ai miracoli do' santi non ne fu trattato in modo 
alcuno et non ne so niente, et cosi si determino seconde la dottrina di S. Tomaso 
che Iddio non è sensitive, no ride, ne piange perche sarebbe corpo orgamco, il 
che falso ma che è sostanza simplicissima. 

Interrogatus. l)t quid cogitaverit vel nominavorit dictum P. Caccinum ut 
supra male opinantem de dis|>utatione habita inter constilutum et predictum 
P. Ferd. Ximenem. 

Respondit. Io ho nominale il P. Caccini corne di sopra perche un' altra 
volta avant!, raggionando io con il P. Ximenes pure in caméra sua et senlen- 
dosi il dette P. Caccini nel proposito del moto del sole, usci fuori di caméra 
sua (P 373 V) et veano da noi e disse che era una propositiono hcretica a 
dire che il sole stasse ferme et non si movesse fuori del suo centro seconde 
l'opinione di Go|iernico et che voleva prcdicarla in pulpito corne segui. 

Interrogatus. De scientia, loco, tempore, contestibus et occasione. 

Respondit. Io lo so, corne ho dette di sopra. di certa scientia e di udito pro- 
prio ; il luogo fu la caméra del P. Ximenes ; il tempo fu il mese d'Agosto o di 
Luglio deir aiino 1613, ma non mi ricordo jirecisamonte il giorno; présente 
non vi era alcuno. solo il detto P. Ximenes et io; l'occasione fu ch' io imparavo 
dal dette P. Ximenes i casi di coiiscientia, et in questo modo si venne a 
raggionamenti predicti, per modo di disputa e d'imparare et non altrimente. 

Interrogatus. Quid sentiat de ipso supradiclo domino Galileo circa fldem? 

Respondit. lo l'Iio pro bonissimo cattolico, altrimente non starebbe con questi 
serenissimi prcncipi. 

Interrogatus. De inimicitia vel malevolentia vel odio cum dicto P. Caccino ? 

Respondit. Io non ho mai parlato, ne prima ne poi ch' ail' hora, et non ho 
che fare scco et non so il suo nome. 

Interrogatus. An aliud velit deponero spectans ad 8. OHicium? 

Respondit. Io non ho che dir altro e ipialche ho dette è la pura et vera 
verita. 

Fol. 373, V". Die '23 novembris 1613 vkieantur quedam tillere Galilei 
eÆle Rome cum inscriptione délié Macchk sotari. 
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Fol. 376, r°. Proposilio ceusuranda, etc. (V. ci-dessus p. 97). 

Fol. 376, v“. Die 19 februurii, etc. (Voir ci-dessus, p. 97). 

Fol. 377, r». Propositiones censuramUe, etc. (Voir ci-dessus, p. 97). 

Fol. 378, Y». Die jovis 25 febrmrii, etc. (Voir ci-dessus, p. 98). 

Fol. 380. Décret imprimé du 6 mars 1616. 

Fol. 381. Lettre du cardinal CaratTa au cardinal Mellino. Naples, 
3 juin 1616. — Vu le décret, il a demandé à l'imprimeur du livre de 
mobililate terre (du P. Foscarini) où était sa permission d'imprimer. 
L’imprimeur ne l’ayant pas montrée, a été arrête, et on va lui faire 
son procès. 

Fol. 382, V». Die jovis 1616 rescribatur III. cardinali quod bene eyerit 
procedente contra impressorrm utscribit. 

Fol. 383 à 386. (Kn blanc.) 

Fol. 387, r°. Mémoire remis au Pape. 

Conforme all'ordiue délia Santila vestra si è distesa tulta la sérié del latto 
occorsQ circa l'inipressione dcl libro del Galilei ijualu poi è stato impresso in 
Firenza. 

Il ncgoliu è in sostaiiza passato in questa maniera. L'anno IG30 il Galileo 
porto a Dama al II. Maestro del 8. Pallazo il suo libro in penna accio si 
rivedessc per la stampa, et il P. maestro lo diedo a rivedero al P. Raflaelle 
Visconte suo compagno et professore delle malliematiclie. et havendolo einen- 
dalo in piii lochi era pcro darne la sue fedc, conforme al sollto, se il libro se 
fosse slampato in Roma. 

S'ù scritto al detlo P. cho mandi la detta fedo et siasiiéUni si è anco scritto 
che vonga l'originale del libro per vcdcrc lo rorroctioni fatte. 

Il Maestro del S. Palazzo che anco lui volcva riveder il libro. et |jer abbre- 
viare il tempo, eoneordo che gli lo faccsso vcdere fuglio per foglio. et anco 
polesse trattare con U stampatori gli diedo l'imprimatur per Roma. Ando 
l'autore a Fiorenza et feco instanza al P. Maestro per la faculta di stamparlo 
in quella cilla, quale gli fu iiegalo et riraise il negollo al inquisiloro di 
Firenza avoi>anda da se la causa, et l'avvisô di (juello si doreva osservare 
nell impressiono, lasciando ad esso la carica di slam|iarlo o non. 

lia osibito il Maestro did S. Palazzo copia délia lettora che lui scrisse 
airinquisilore circa queslo negotiu, si corne anco copia délia rlsposta dell'ln- 
quisilorc al d>>ltu Maestro del S. Palazzo, doue (lice rim|uiaitore di harerio 
(lato a corroggere al P. Stéfani consullore del S. Offizio (fol. 3S7 v.) 

UojKi qucsto il Maestro del S. Palazzo non ha saputo altro se non cho ha visto 
il libro stampalo in Fironza et publicato con l'imprimatur de l'Inquisitore et 
vi è anco l'imprimatur di Roma. Si prcbmde cho il Galileo habbia transgre- 
diti gli ordini con rccudero dall'hyiiotusi assereudo assolutamente la mobilita 
délia terra et stabilita del solo : cho habbia mal ridotlo l'esistento ilusso e 
rellusso del marc nella stabilita del solo et mobilita délia terra non esislcnti. 
che sono 11 capi plurimi (?) ; do piu cho habbia fraudolentemenle lacciuto in 
precetto fallogli dal S. Oflicio del l'anno IGIC qualc 6 di qucsto tenore : ut 
suprad. Opinionem quod sol sit centrum mundi et terra moveatur omnino re- 
linquat, nec eam de cætero quovis modo teneat, doceat aut defendat, vorbo 
aut scripto, alias contra ipsum procedetur in S. Oflicio-, cui præcepto acquievit 
et parure promisit. 
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ëi deve boni deliberare del modo di prorcden' tam contra personam quani 
circa libruni jam iiiiprossum (fol. 338 r). 

In fatlo : 

1* Venno il Galilei a Itoma l'anno IG30 e portd cl essibi l'original suo in 
peiina accio si rivedcssc per la stampa ; communicato il negotio et bavuto or- 
dine di non passar un punto del sislenia Coiicruicano se non in pura bipolesi 
malematica. Irovato subilo cbe il libro non stava cusi, ma cbe jjarlava asso- 
lutamunte mulleudo le ragioui pro et contra, ma senza decidere, si foce riso- 
lutione dal maestro di ë. Palazzo cbe si rivi-desse il libro o si riducessc ad 
bipoictico c gli si facessi' un ca|)o et una |ieroraziono con cbe si conformasse 
il corpo, disegnando queslo modo di procedere e prescrivendolo a lutta la 
disputa da farsi anche contre il sistema Toleraaico. ad horainem solamente, e 
per monslrare cbe la 8. Congregatione in riprovar il Copernicano haveva seii- 
titc lutte le ragioni. 

2* In essecutione si diede il libro a rivedere con quesfordine al R. fra 
Raffaello Visconti, corapagno del Maestro di S. Palazzo, per esser professore 
delle mathemaliche et egli lori vidde et emendô in molli luoghi (avvertendo 
anche il maestro d'altri litigati con l'autore li quali il maestro Icvô senza 
sentir altro) et avendolo del rimanente ai)provalo. per darne la sua fede 
per metter al principio del libro. coinc si suole s«< il libro se fusse stanipato 
in Roina, corne all'hora si pretendeva. S'6 scrilto al Inquisitoro cbe la mandi e 
col primo ordinario si as|ielta, si corne pure sè mandato per l'originale per- 
che si vedano (f* 388 V). le correzzioni faite, 

3" Voile il Maestro di 8. Palazzo riveder il libro per se stesso, e lamentan- 
dosi l'autore di non esser solila la seconda revisione e délia lunghezza del 
tempo venne a stabilirsi per agevolar l'opéra cbe, il maestro lo vedesse foglio 
a foglio per mandarlo al torchio ; et in lanlo perche potesse Irallaro con li 
stamfiaturi li si diede l'imprimatur per Rama et si abbozzo il principio del 
libro e si aspettava di cominciarlo a freschi. 

4" Ando poi a Firenze l'autore. e passato qtialcbe tempo, feco instanza di 
voler islam|>ar in quella citta. Il Maestro di 8. Palazzo gliene nego assoluta- 
incnte, e replicato lo istanze disse cbe gli riportassero l'originale pitr farne 
l'ultima revisione pattonita, o chu senza questo non avrebbe mai data faculta 
di stamparlo; per suo conto fu risposlo non poler mandar l'originale per li pe- 
ricoli délia perdila et del contogio et instando tutlavia, iuterpostasi l'inter- 
cessione di quella .Allezza, si prose |ier ispediente cbe il P. Maestro di 
S. Palazzo avoeasso do se la causa, riinettendola all lnquisitoro di Firenze. 
diseguandoli quella s'avova ad osservare nella correzzionc del libro, lasciando 
adesso la carica di stamparlo o non, di maniéré cbe uterctur jure suo, senza 
impegno dell'onicio del maestro. In conformila di queslo scrissc all'Inquisi- 
tore lu littera di ivi i a (?) con quesla la copia segnata littera A data a 24 di 
moggio 1631, ricevuta et accusala dall'In<|uisitore nella lettera R, dove dice 
di haverlo commesso per corregere al P. Stéfani consullore di quel S. Uflizio. 
Gli fu mandata poi la prefazionc o capo dell'opera, concepita brevemente 
accioche (P 389 r) l'autore l'incorporasse al lutta o la liorissu a suo modo, e 
Diccssu il line del Uialogo in questa conformila. La copia deU abbozzo man- 
data è sotto la lettera C e délia lettera con cbe si manda è sotto la lettera D. 

S* Doppo di questo il Maestro di 8. Palazzo non ha bavuto piu parte nel 
negotio se non i|uanto slampato e imblicato il libro. senza nessuna sua sa- 
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puta, veneadone li primi cssemplari, U trattuanc in dogana. vedcndo non os- 
servati gl'ordiui e poi accendone il cominandamento di N. Signore gl'ha 
falli raccogliere per tutto ove 6 potuto essore a tempo e farne diligenta. 

6“ Ncl libro poi ci sono da cousiderare coiiie per corpo di delitlo le cose 
set|uenti ; 

I. Aver posta l'imprimatur di Roma senza ordine e senza participar la pu- 
blicatione con ebi si dieu aver sottoscritto. 

II. Aver posto dal corpo dell'oiiera et aver ]iosto la medicina del Une in 
bocca di un scioceo et in parte che ne anche si trova. se non con diflicolta. 
approvata poi dall altro interlocutore, froddamente e con accenuar solameiito o 
non distinguer il bene che moslra dire di mala voglia. 

III. Mancarsi nell opera moite volte e recodere dall hipotesi, o asserendo asso- 
lulamcnte la mobilita délia terra e stabilita del sole, o qualificando gli argo> 
menti su che la fonda per dimostrativi e necessarii, o trattando la parte ne- 
gativa per impossibile. 

IV. Tratta la cosa corne non decisa e corne che si aspetti e non si presup- 
ponga la delinizioue (fol. 389 V.) 

V. Lo strapazzo degl'autori coulrarii edi chi piu si serve S. Chiesa. 

VI. Assorirci o dichiararsi male ijualche uguaglianza ncl comprendero le cose 
geometriche Ira l'intelletto umano e divino. 

VII. üar jKjr argomento di verita che passino i Tolemaici a Copernicani, e 
non 0 contra. 

VII. Havor mal ridotto l'esistente Uusso e reUussodel mare nella stabilita 
del sole e mobilita delta terra non esistenti. 

Tutte le quali cose si potrebbono einendare se si giudicasse esser qualche 
utilita del libro del qualo gli si dovesse far quesla grazia. 

7* L'autore hebbe prccetto del 1G16 dal S. OfUcio ut su)>ra dictam opinio- 
nem, etc , usque ; et j>aruro promisit. 

Fol. 390, r>. Copie de la lettre du Maître du Sacre-Palais à l’Iaqui- 
siteur de Florence, 21 mai lt>31 (Marini, /, c., p. 113). 

Fol. 390, v°. Lettre de l’inquisiteur de Florence, 31 mai 1631. Il 
exécutera leS" ordres. Le Grand-Duc désire l’impression et Gali- 
lée accepte très- facilement toutes les corrections. Il a donné l’ou- 
vrage à corriger au P. Stéfani, homme de beaucoup de valeur et 
consulteur du Saint-Ofricc). 

Fol. 391 . Copie de la préface de Galilée. 

Fol. 393, r». Lettre du Maître du Sacré-Palais, 19 juillet 1631 
(Marini, l. c., p. 114). 

Fol. 391, v“. Ordre de faire comparaître Galilée, 23 septembre 
1632 (Marini, l. c., p. 120). 

Fol. 393, r>. Ixittrede l’inquisiteur de Florence, 25 septembre 1632 
(il envoie le livre de Galilée). 

Fol. 396, v“. Questo libro non vedo, sara restato forseaCasUllo dondt 
è venuta quesla lellera o forze restato alla posta. 

Fol. 397, p>. Lettre de l’inquisiteur de Florence, 2 octobre 1632 
(V. ci-dessus, p. 121). 

Fol. 398, r». Attestation de Galilée (l* octobre 1632). (Marini, l. c., 
121.) Après la signature de Galilée, on lit : 


Digitized by Google 



Üfi 


EXTRAITS DI' MANUSCRIT DU VATICAN. 


lo prele Girolamo Rosati. protonotario apostolico e consultore di questo 
8. Ofiicio, fui presi'iilB a quanto promesse, scrissi! e soUoscrisso detlo di ilsigii. 
Galileo corne sojira: fra Felioe ^ucsio d'Anielia dell' ordine niinorum (?) con- 
veulualium (?); — fra GioSlefanoda Savons cancelliere delS. Oflido di Kirenze. 
— lo Stephanus de Savona, cantellarius S. üflicii Florenlie. 

Fol. 101, r». Lettre de rinquisiteur de Florence, 20 novembre 1632 
(V. ci-dessus, p. 122). 

Fol. 102, V». Oixlre de faire venir Galilée (v. ci-dessus, p. 122). 

L'ol. 103, !■“. Copie d’une lettre de Michel-Antçe Buonarotti au car- 
dinal (Florence, 12 octobre 1632). Il (intercède pour que Galilée ne 
soit pas forcé de venir à Home : on peut l’interroger à Florence). 

Fol. 105, r°. Lettre de l'inquisiteur de Florence au cardinal. 8 jan- 
vier 1633). 

IIo letto la litteradi V. S. Exc». a Galileo Galilei, perche l'ho irovato in stato 
di polerlo Tare el in somma si è risolulo di voler quanlo prima veniro a co- 
testa volta, et dice clic lui è prontissimo a ubbidire e fara conoscere anco 
costi in Rama da medici le sue indispositioni, et cho lui non ha voluto fin- 
gere in modo alcuno. lo non ho niaiicato d esortarlo et iiersuadcrlo a venire 
e si s|iedisca quanto prima, o cosi mi ha dotto di voler Tare, quanto altrimcnti 
facendo ha sentito la resolutioue cho fara ,N. S. e la sacra congrcgalione 
et io non mancaro di sollicitarlo che è quanto posso dire in questo par- 
ticolare. 

Fol. 106, r°. Lettre du même au même, 18 décembre 1632 (voir ci- 
dessus, p. 122). 

Fol. 106, v“. Ordre du pape de faire visiter Galilée et de le faire 
venir (v. ci-dessus, p. 123). 

Fol. 107, r”. Certilicat des médecins, 17 décembre 1632. 

Noi infrascritti mcdici facciamo fedo d'haver' visitato il sig. Galileo Galilei 
el trovatolo con il poiso intermittente a tra c quattro battulc, dal che si con- 
Jettui-a la faculta vitale essere impedila e debilitata essai in questa eta décli- 
nante. Riferisco il detto palire di vertigini frequenti di melancailia hipochon- 
driaca. dobolezza di slomaco, vigilio, dolori vaganti per il corpo. si corne da 
altri pùo essere attestato. Co se anco haviamo riconosciuto un herniu carnosa 
grave con attentatum del peritoneo. Alfelli tutti di considerationa. che per 
ogni piccola causa estema potrebbe apporlarli pericolo évidente délia vita. 

{Signf): Vettorio de Rossi, medico llsico. mano propria, (üovanni Rosco.m. 

medico fisico, mano propria. Pietro Gerviebi. medico llsico, mano propria. 

Fol. 111. Lettre de l'inquisiteur de Florence uu cardinal, 22 janvier 
1633. 

Fol. 113, r“. Interrogatoire de Galilée. 

Die vuirtis XII aprilis 1633. 

Vocatus comparait personaliter Rome in palalio S. Oflicii. in mansionibus so- 
litis R. Palris commissarii coram R. P. fratrem Yincentio Maculano de Flo- 
rentiola, commissario generali. et assistante R. P. Carolo Sincaro procuratore 
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lisoali S, Oflieü. in meiquc. 113 Galilous lilius quondain Vincentii Ga- 
lilei norenlinus. ætali suæ annorum lxx, i|ui, ddato sibi juramcuto veritatis 

dicendo, quod laclis etc prcstilit, fuit per Ileverendissimum interrogatus 

quomodo et a quaiilo tompore Home nqieriatur. 

Hesjiondit. lo arrivai à Roma la prima domeniea di quaresima e son vunuto 
in lettica. 

Inlerrogalus. An ex se scu voealus venerit. vel sibi injunctum fuerit ab 
aliquo ut ad urbem veniretet aquo? 

Ileipondit. In Fiorenza il P. Inquisitore mi ordino cb' io dovessi venir à 
Roma e presentarmi al S, Ofllcio essendo (juesto il comandamento de ministri 
di esso S. Onicio. 

intrrrogiiltis. An sciât vel imaginet causam ob quamsibi injunctum fuit ut 
ad urbem accoderet. 

HrspondU. loin imagino la causa perla quale mi 6 stato ordinato cb’ io mi 
prescoli al S. Oflicio in Roma, essor slala per render conto del mio libre ulti- 
mameiitu stampalo, et cosi mi son imoginalo mediante l'impositione fatta al 
libraro et a me. pocbi giorni prima che mi fusse ordinato di venir h Roma, di 
non dur piu fuora dei delti libri, e simibnente percbe fu onlinato al libraro 
(P 414, recto) dal P. Inquisitore che si dovesso mandar l'originale del mio li- 
bre a Roma al S. Ofllcio. 

Interrogiilus. Quod explicet quisnam sit liber, ralione cujus imaginât sibi 
fuisse injunctum ut ad urbem veniret. 

Reipundit. Questo ô un libre scritto in dialogo, o iratla délia constilutione 
del monde, cioe dei due sistcma massimi, cioe délia dispositione du celi et 
delli elementl. 

Inlerrogalus. An si ostendcrct sibi diclus liber paiatus sit ilium recognos- 
ceretaui|uam suum? 

hespondil. Sporo di si che se mi sara monstrato il libre lo riconoscero. 

FA sibi osbmso unoex libris Klorentio imprcssis, anno 1632, cujus titulus est 
Dialogo di Ualileo Ualilei linceo, in quo agitur de duobus sistematibus muudi, 
et per ipsum liene viso et inspecto, dixit : io conosco questo libre benissimo, et 
ëunodiquelli slampnti in F'iorenza.ct lo conosco conie mio eda mecomposto. 

Intrrrogatus. An pariter recoguoscat omnia etsingula indicto libre contenta 
lanquam sua. 

Respnndil. lo conosco questo libro mostratorai, ch' ô uno di quulli stampati 
in Fiorenza c tutto quellb che in esso si coiitieno lo riconosco (folio 414. v*) 
corne composto da me. 

Inlerrogalus. Quo et quanto tempore dictum librum conscripsit et ubi? 

Re.\pondH. In quanto ai luogo io l’ho composto in Fiorenza da dieci o dodeci 
anni in qua, eci soro stato occupato intomo sette o otto anni. ma non conti- 
novamentc. 

Inlerrogalus. An alias fuerit Rome et signanter de anno 1616 et ipia occasione? 

Hespondil. lo fui in Roma nell' anno 1616 et dopo vi fui l'anno secondo del 
pontifliato di N. S. Urbano VIII. et ultiinamente vi fui tro anni sono, per occa- 
sione cb' io voleva dar il mio libro alla stampa. L'occasiouc per la ijuale fui 
a Roma l'anno 1616 fu che < sentendo moversi dubbio sopra la opinione di 

* Passage inséré dans Marini, /. c., p. 92. J'ai toujours suivi l’orthographe 
du manuscrit, parl'ois légèrement corrigiiu dans Marini. 
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Nicolo Copernico, cire* il moto délia terra etstabillta del sole, o 1 ordine delle 
sfere celesti, per rondermi in stato sii:uro di non tunero su iioii l'opinioni saiitu et 
cattolicho.vcnni persentire quello chu coiivenissu tonere intorno a quusta inateria. 

Inkrrogaltis. An ex su vcl vocatus veuurit. dicat causain quare fuerit vocatus 
ut cùm quo vel quibus de supradictis tractavurit. 

Hfspnndil. Nel IGlti vuni a Roma da me stosso. senza essor chiamato. per la 
causa chu ho detto, ut in Roina trattai di questo nu^otio (folio 413, r), con al- 
cuni SS. Cardinali di quelli ch' urano sopra il S. Oflicia in quel u>mpo. in par- 
ticalore con li SS* Cardinali Relarmino, Âraccii, S. Eusebio, Uonzi ut d'Asooli ' 

Inlerroyotus, Quod dicat in particulare quid cum supradictis UD. Cardiiia- 
libus tractavurit. 

Respoiulil ’. L'occasione del trattar con i detti SS' Cardinali fu pur chu 
desideravauo essor inrorinati délia dattina del Copernico, essendo il suo libro 
assai dilTicile d intundersi du quelli cho non sono délia professiunu di matuiua- 
tica et astronomia. et in )iarticolaru volsero intender la dispositioiie delli orbi 
celesti, conforme ail' ipotesi di usso Copernico, et com' u(fli mette II sole nel 
centre delli orbi dei pianetti, intorno al sole mette prossimo l'orbe di 
Mercurio, intorno a questo quello di Venere, di [)oi la Luna intorno alla Terra 
e circa questi Marte, Giove e Saturno ; e circa il moto fa il sole immobile nel 
centro, e la terra convertibile in se slessa, et intorno al sole, cioe in se stussa 
del moto diurno e intorno al sole del moto anuuo 

Inlerrogntus. üt dicat cur Romain vunerit ut suprudiclam resolutionein et 
veritatem tiabere posset, dicat ctiam quid rusolutuin fuerit in hoc negotio ? 

RespomlU. Circa la controversia che vertebat circa la sopradetta opinione 
délia (folio 415, v) stubilila del sole e moto délia terra fu determinato dalla 
S, Congregatione dell' Indice laie oiiinione assolutamente presa esser ripu- 
gnantc aile scritturc sacre, e solo ainmetb'rsi ex suppositione, nel modo che la 
piglia il Copernico. 

InterrogntHS. An tune sibi notilicata fuerit dicta determinatio et a quo 7 

Rfspomlit. Mi fu notilicata la detta determinationc délia cougrogatioue dell' 
Indice, O mi fu notilicata dal 8. Cardinale Relannino. 

Interrogiilus. Ut dicat quid sibi notilicaverit I). Eminentissimus Rellarniinus 
du dicta dutorminatione et an aliquid aliud sibi circa id dUverit et quid7 

RespomiU. Il sig. cardinale Relarmino mi signilico la delta opinione del Copur- 
nico potersi lener rx supposilione. si corne esso Copernico I havcva tenuta, et 
sua Emineiiza safieva cli'io la tenevo rx suppositione cio e uclla maniera che 
tiene il Coiiernico corne da una risposta del med. sig. cardinale fatla a una lut- 
tera del P. maestro Puolo Antonio Foscarino, provinciale do Cormulitani, si 
vede. délia quale io tengo cojiia et nellii qnole sono queste parole : « Dieu che 
mi pare cho V. P. et il signore Galileo foixiauo prudontemente a contentarsi di 
parler ex suppositione. e non assolutamente ; » et questa lettera del detto 
signore cardinale 6 data sotto il di 112 d aprilo 1615 et (P 416 v°) chu altrimente 
cioe assolutamente ]iresa. non si duveva nu tunore no difendere. 

Et sibi dictu quod dicat quid resolutum fuerit et sibi notilicatum tune scilicet 
de meuse februani 1616. 

' Fin du passage. 

• Passage inséré par Marini I. c.. p. 91. 

' Fin du passage. 
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Hesponriil. Nel meso di febraro 1616 il S. l'ardlnale Bidarmino mi disse cho 
per essor l'opinioiie del Copernico. assoliitamentc presa, contrariante allescrit- 
ture sacre, non si potova no lonere ne defoiidero, raacherj'.ti/p/iojiiionrsipoteva 
pigliar e scrivirsene, in conformita di cho lengo una fede dell'istesso S. cjirdi- 
nale Bclarmiuo falta del mese di maggio a 26 del 1616 nclla qtialo dice cho 
l'opiniono del Copernico non si puo lener ne difonden! per essor contre le 
scritture sacre, délia (piale fiîde ne presento la copia et è questa. 

Et eabibuit folium carte scri[itum in una facio tantum cnm duodecim lineis 
incipicns : « Noi Holierto cardinale Bclarmiuo havendo... » et Unions « questo di 
26 di maggio IGlü. » Suhseriplo il inedesimo di sopra. >i Roberto cardinale 
Bellarmino. n cpiodego acoqii ad elTectuin et fuit signatum lettcra B. 

Subdens roriginalo di (jucsto fcdo l'ho in Borna ap|iresso di me et è scritto 
lutto di mano del signor cardinale Bellarmino sopradetto. 

Inlerrogatus. An quaudo supradicta sibi notiücata fiierunt aliqui ossont pré- 
sentés et qui? 

Resimndit. Quando il signore (Ordinale Bellarmino mi disse et notilico (pianto 
ho dette deU'opinioiio del Copernico vi erano alcuni Padri di 8. Domenico 
fp 416 V") presenti, ma io non li conoscevo no gli havevo piu visti. 

Inlerrogatus. An tune presentibus dictis patribus ab eisdem vel ab aliqiio 
alio fucril sibi factum lireceptum ali((uod circa candem materiam et ipiod ? 

Hesjwndit. Mi raccordo che il nogolio passé in i|ucsta maniera : che una mattina 
il sig. cardinale Bellarmino mi inandoa chianiare e ini disse un certo particolaro 
<|ual io vorrei dire all'orecchio diS. Santita prima chu adaltri, ma conclusione 
fu pol cho mi disse che l'opiniono dcl Copernico non si poteva tuner ne difen- 
der. cornu contrariante aile sacre Scritture. Quelli Padri di S. Domenico non 
ho meiuoria se c'urauo prima o vennero dopo, ne mono mi raccordo se fussero 
presenti quando il signore cardinalu mi disse chu la detta opinionc non si poteva 
tuner, et pué essor cho mi fusse fiitto qualcho precotto ch’io non tenossi no 
defundessi detta opiniuiie. ma non ne ho memoria, porche (|uesla à una cosa 
di par(?cchi anni. 

Interrogatm. An si sibi legantur ea que sibi tune dicta et intimata cum 
prccepto fuerint, illorum rccordabitur. 

Itespondit. Io non mi raccordo che mi fusse detto altro ne posto. sa]ier se mi 
riiccordaro di tiuello che ail hora mi fu detto o quando anche mi si leggn et io 
dico liberamente (|uello che mi raccordo, [lerche non pretendo di non baver in 
modo alcuno i;ontravcnuto al i|ual ])recetto, cioe di non haver tenuto no 
difeso la detta opinionc del moto dolla terra (P 417 r) et stabilita del sole in 
conio alcuno. 

El sibi dicto (|uud cum in dicto prccepto, sibi tune coram testibus facto, con- 
tinuât (|uod non posset quovis modo tunere, defendere mit docero dictam opi- 
nlonom. dieat modo an recordetur. quu modo et a (|Uo fuerit sibi intimalum. 

tlrspondil <, Io non mi raccordo chu tni fusse intimnlo ([uesto precetto da 
allri che dalla viva voce did (Mrdinale Bellarmino et rai raccordo cho il pro- 
cetto fu ch'io non potessi tcncre, ne difendero et puéesser che ci fusse ancoro 
ne insi’gnnre. Io non mi raccordo ; no anco cho vi fusse quella particola, ([uovis 
miHlo. ma puo essor ch'ella vi fusse, non havendo io falta rifllessione o forina- 
tene nitra memoria. per haver haviito, mese dopo. (|Uella fcdo del detto 

' Ce passage est dans Marini, /. r., p. !)9. 
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signore carilinalo BtOlarmiiio soUo h 26 ili maggio da me presentatn. nella 
quale mi vien signilicalo l'ordine rattoini di non lener no difender detla opi- 
nionc. El le altru due jtarlicolc liora nolincatemi di delta prucetlo cioe nec 
docere et quovis modo, io non no ho tenuto memorin, eredo perche non sono 
spiegatp in detla fede alla (juale mi son rimesso e tenevo per miamemoria'. 

fnterrnffiitw. An post dicti precepti intimationem, ali(piam lirenliam obli- 
nuerit S('ribendi librum abipso recognilum etquem poslea typis mandnvil? 

Resjmndil (!'• 417 v"). Dopo il sodetto preeelto io non ho rieercalo licenza di 
scriver il sodetto libro «la me riconosciuto, perche io non prelendo per haver 
scritto detto libro ili haver contrafatto punto al preeetlo r.lie mi fu falto di 
non tenere. ne tlirender. ne insegnarc la detta 0 |>iiiione anzi di eonrutarla. 

Interrogaliis. An pro improssionc ejiisdem libri licenliara oblinueril, a quo 
et an per se vel per alcunil’ 

Hespondil •. Per ollener lieenza di stainpar il sodetto libro ancorchè mi 
fusse dimandalo di Francia, Alemugiia e di Ymietia con olferta anche di gua- 
dagno. ricusando ogn'altra cosa, sponlaneamente mi mossi tre anni sono, e 
venni a Roma per consegnarlo in inano del censore primario cioe del Maestro 
dis. Palazzo, [con assolulaautorila di aggiunger. levare, mularead arbitriosuo 
il quale do|K> haverlo fatto veder diligentissimamenle dal P. Visconti suo 
cnmiiagno, poiche io gliel havevu eonsegnalo. il detto Maestro di S. l’alazzo Io 
rividde ancor lui, e lu liceulio, cioe] mi concessu la licenza havendo sottoscritto 
il libro con ordiiie pero di stampar il libro in Roma dove. ntslammo in appun- 
tamentü ch'io dovessi rilornare l antunno prossimo (P 418 r) venturo, atlesso 
che rispetlo all'eslate sopravegnente di'Sideravo di rilirarmi alla patria («tr 
fuggir il pericolo di aiumalurini, senrionii gia traltennlo tuttn il maggio e 
giugno Supragiunso poi il contagio mentre ero in Fiorenza e fu levato il 
cominercio, ond'io vedendo ili non poter ventre a Roma ricercai per lettere il 
meilesimo P. Maestro di S. Palazzo ehe volesse contentarsi, che il libro fusse 
5tam}>ata in Fireiize ; ini feco inlender ch'hareblx! voliitu rivederc il mio origi- 
nale e ehe pero io glielo mantlasse. Ilavendo usala ogni pussibilc diligenza, ail- 
operali siiio i priini sc-grelarii del (.Iran Dnca e |tndroni de Proccacci, |)er veder 
di mandar sienrameiile il detto originale, non ci fu verso |iotersi assicuran’ 
clic si ci polesse cundnrre. e che senz'altro sarebhe andatu a male, u bagnato, o 
abrnggiato, loin era la sln'tezzn dei passi. Iliedi conto ni inedesimo P. Maestro 
di questa diflicalta ili mandar il libro e da lui mi fu ordinatu ehe di nuovo da 
persona disua sodisfattione, il libro fusse scrupolissimamente riveduto o la 
personn fu di suo conipiaciiucnto e fu il P. maestro Oiacinto Stéfani domeni- 
cano, lettore di (P 418 v“) scrittura sacra nello studio publieo di Fiorenza, pre- 
dicatore delle Serenissime Altezze o consullon' del S. Ollicio; fu da me con- 
segnato il libro al R. Inquisitore il quale Io mando al S. Nicolo deU'Antella. 
revisoro de libri da stamparsi per la Serenissima Altezza di Fiorenza, et da 
queslo S. Nicolo il stampatore chiamalo il Landini Io piglio et havendo trat- 
taltu col P. Inquisitore la stampo osservando puntualmente ogni urdine dato 
dal P. Maestro di S. Palazzo. 

Inlrrrogiitus. An quandu peliit a suprailiclu sacri palatii facultatinn impri- 

• Fin (lu passage. 

* Passage insért dans Marini, l. c.. p. III. sauf les ligues entre crochets. 

> Fin du passage. 
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mendi supradictum librum cidom P. magislrooxposuiTit pni.'KpIiim ali:is »ibi 
factum de maiulalo S. ('Oiigregiitiuiiis île i(uo supra ? 

Iti'spomtit lo non dissi rusa nlriina al I’. Maestro di S. Palarao ipiando 
gli dimandai licenza di stampar il libro del sodelto iinvrtto, perche non sti- 
inavo neressario il dirglielu, non liavcndo io srro|)olo alcuno, non Imvend'io 
con detto lihro ne tenuta no dilfesa l'opinionn délia niubilita délia terra c délia 
stabilila del sole, anzi net detto libro io mostro il contrario di detta opinione 
del (f" IIUV) Copernieo ei cbe le ragioni di esso (^pernieo sono invalide e non 
roiicludenti. 

Quibus Inbitis diinissuin fait examen aiiiinu et assignata ei fuit ramera 
i|uedam, in dormitorio ofiirialiuin. site in palatin S, Ullirii. loro rarccris. cum 
prerejito de non diseedendo ah ea. sine speriali lirentia. sub pénis arbilrio 
S. (.ongregationis et fuit ei injunctum ut se subsitribat ot iin|iositum silentium 
sub Jurainento. 

(Ainsi aigiiA) : Io tixi.iLRO Uxulei bo dejiosto corne di sopra. 

Uir nnbbnthi 30 nprilis IG3J. 

Constitutus personiilitcr Homo in aula Congregationis rAram et assistentn 
quibus supra in meique. 

Galileusde Galileis de quo supra, qui cura petiisset audiri", delato sibi jura- 
mento vrritatis direre. quod tnrtis |)p'stitit. fuit per Doininuiii 

hilerroijaliis. Ut dirat quid sibi direndum orrurrit. 

Hrsponilil. ,N’el far' io > piu giorni continua o lissa rillessione sopra pi' in- 
lerropatorii fallonii sotto ildi lüdel présente et in parlioolnrnsopraqnello serai 
era stata fatta proibitione. sedici anni fa. d'ordine del S. Oflirio di non tener, 
difendere o insepnar </nori.t mado (P llll, v") l'opinione pur allliora dannala 
délia mobilitù délia terra o stabilité del sole, nii radde in pensierodi rileggcrc 
il niio dialogo. stainpato. il quale da tre anni in qiia non liavevo piii riveduto. 
|s'r diliïentementi" osservaro se eonlro alla mia piirissinia intentione per mia 
inavertenza mi fusse iiscito dalla penna eosa |H‘r la ipiale il lettore o siiperiori 
potessi-ro arguire in me. non solaraente alruna mareina d'inobedienza ma an- 
rora altri particolari. per i ipiali si potesse forinnr di me roncetto di rontrave- 
niente agii ordini di 8. Uhiesa, e trovandomi [ler iHuiigno assenso de su|M;riori 
in libiTta di inandar altornu un inio sitrvilore. procurai d'iiavcr uno de raiei 
libri et havutolo mi posi ron somma intentione a leggerlo e a minulissiinamente 
(amsiderai'lo. U guingnendami esso per il longo disiiso i|uasi came scrittura 
nova c di altro auttore. libe.ramente ronfesso rli' ella mi si rappresentù in piu 
luogbi distesa in tal forma, rlii- il luttons non ronsapevole delf intrinsrrn mio 
harcdibe liavuto cagione di formarsi roneelto clu' gli argninenli portati per la 
parte fals.i. e rli' io intendevodi ronfutare, fnssero in tal (P' iîO. r)guisn pro- 
nunriati clio piutosto per la loro efliearia fnssero potenti a stringere rbe facili 
udesser sriolti. c ilue in partirolare presi, uno dalle nmrehie solari e 1 altro dal 
llusso e rillusso del mure, vengono verainente ron attribulidi fort! c gagliardi 
avalorati aile oreerbie del lettore piu di ipiello elle pareva ronveniisi ad uno 
cbe li tenesse pi-r ineoncludenti. oebe li volesse ronfutare ronie pur' io inter- 
naraento e veramente per nou ronrludenti c |ier ronfutabili li stimavo e stimo. 

' Ce passage est dans Marini, l. r.. p. 129. sauf les lignes entre crochets 
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E per isciisa <li me bP'sso apprusso me medesimo d'esser incorso in un errore 
tanto alieno dalla min inlentione, non mi appngando interamente col dire chc 
nel recitar pli ar/,'omonti délia partcavvorsa, quandos' intende di volcrpli con- 
fiitare, si debbono portare (u inassime scrivendo in dialopo) nclla piu slrolta 
maniera, c non papliarpli a disavvantappio doll' avvorsario ; non mi appaeando. 
dico, di tal sensa, ricorrevo a <piulla dolla natural conipiacenia elle ciascho- 
duno ha delle propriu souigliozze, o dol moslrarsi (f- 120, v) piu arputo dol 
comiiniî depli huomini in trovaro anco per le proposilioni falso, ingepnosi et 
appanmli discorsi di probaliilita, con tiitto quoslo ancorclie con Ciccrone, 
nvtdior sim glorin quiim stilis sil, so io havessi a sem er adesso le medesimo 
rapioni, non è dubbio clio io le snerverei in maniera eh ello non potrebbero 
lani apparente moslra di quella furza, délia quale essonlialraentc e realmonlo 
son prive, l-i stalo diinqiie l'error inio, e Io nonlesso, di nna varia ambilioni', 
e di una pura ipnoranza et inavertenza, E qiiesto è quantoni' oecorre dire in 
questo particolare [clie ni' ô occorso nel rilepper il niio libro, Quibus hnbitis, 
habita ejiis subscriptione III). pro modo diinisi.'ruut examen animo et imposito 
sibi sili-ntio sub juramento 

(Ainsi sipnii; ; Io Uauleo Galilei ho deposto coinc di sopra.| 

Et posl paululuni rediens dixit : 

El per niappior conlirinationu del non baver io ne tenuta ne tener per vera 
la dannata opiniono délia mobilita délia b’rra, e stabilita del sole, (1^ 121, r) 
se mi saraconcedula, si corne io desidero, habilità e tempo di poterne fans piu 
chiara diiiiostralione, io sono accinto ii farla, e roeeasione o'è opportunissima, 
attesoclie nel libro pia pnblieato sono concordi pi' inlerlueutori di duve.rsi, dopo 
certo tempo, trovar aiieor insieme per discorrere sopra diversi problemi natu- 
rali separati délia materia uei loro conpressi trattala. Con taie uccasione diin- 
que dovendo io soppiiinpere una, o due allre piornate, prometto di ripigliar 
pli arponienti pia recali a favore délia dettn opinione, falsa, e dannata, c con- 
futargli in quel piu efllcace modo, clie du Dio beiiedelto mi verra siimniinis- 
tralo, l’repo diinque questo 8. tribunale che voplia eoneorrer iiieco in questa 
buona risolutione col eonezsdermi facolla di poterla metter in elTetto, 

Et iteriim se siibsr-ripsit. 

lAinsi signé) : Io Cai.reo Oai,ii,ei alfiTinu ruine sopra '. 

Kmlein die x\\ npnlis 1033. 

R. P. Er. Vineentins Maciilaiiiis de KlorentiolaS. ftom. et universalis Inquisi- 
lionis eommissariiis pimeralis, attenta udversa valetiidine et ætate gravi siipradicti 
Galilei de Galileis, facto prius verbo cum Sanctissi no, maiidavit ilium habitari 
ad palatium Oratoris serenissimi mapiii (P 121, v) duels Hetruriie, facto sibi 
precepto de liabendo dictum palatium loco earceris, et de non tractando euin 
aliis qiiam cum familiarlbiis et domesticis illins palatii et de se presentando 
in S. Oflieio loties rpiolies fiierit reqnisitiis, sub pénis arbitrio sacre congrega- 
tionis, Injunelo sibi silentio sub juramento, qiiod laetis prestitit tam desllentio 
servando circa mérita sue causa' <|uam de parendo supradieto precc|>to omni- 
bns<|ue in eo conlentis, 8iiper quibus etc,,, aetuiii Home in uula congrepationiim 

' Ici Unit le passage inséré dans Marini, /, c., p. 131, 
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Palatii S. Oflicii, imesontibiis R. I). Thoma de Federicis romano et Francisi-o 
Balleslra deORida, i iiatodo aiTOTum liujus sancli OITÎcii, loslilius. 

Itie martis \ mnii 1633. 

Vocalus eompariiil pcrsonalitcr Rome in aula conffregalionum Palatii S. Of- 
llc.ii, coram R. P. F. Vincimtio Maculmio, ordinis predicatorum, commissario 
geiieiali sancti Oflicii, in meique, (lalileua üalileua de quo su|)ra et eidem 
coràm P. sua coiistito P. cuiuinissariiia ussignavit tcrminiim ocio dierum ad 
facieiidas suas dcrensioiies si quas facviv vult etiiiteiidit. 

Quibus auditis dixit * : 

» lu lio sentito quello elle vostra Patornita liadetlo e le dico in risposta cho 
per mia dilfesa cioe per moslrar la siiicerita e purita délia mia intontiouc. non 
per scusaro alfatto l liaver (folio 4Î2 r) io ecceduto in (|ualclie parte, corne ho 
gia dello, presento questa scrittura, con una fede aggiunUi dal gia Emo sig 
cardinale Bellarniino, seritla di propria niano del luedesiino sig. cardinale. 
Del rimanente mi rimetto in lutlo e pertutto ullasolita (Marini iiiipriiiiü;sola; 
pieta e clemenza di questu tribunale. » Et habita iqus subscriptione fuit reinissus 
ad domuni siipradicti oraturis sereiiissimi magni ducis * modo et forma jam 
et tibi notillcatis. 

(Ainsi sign4) : Io Ualilko Galilbi manu propria. 

Fol. i'23. Note autographe du cardinal ndlarmin (Marini, l. c.. 
p.lül). 

Fol. 425, r". Défense de Galilée 

Domandato se io havevo sigiiilicalo al P. R. Maestro del 8. Palazzoil com- 
andamento fattumi privatumentc circo 16 anui fa. d'urdine del S. URlzio di 
non tenere, defeudero vel quovis modo docere l'opinione del moto délia terra 
0 stabilila del sole, risposi. chu no. E perche nonfuipoi interrogato délia causa 
del non l'haver significato non liebbi occasionne di soggiugner altro. Hora mi 
par necessario il dirla per dimostrar la niia piirissima mente, sempro aliéna 
dall' usai' simulazione o rraiide in nessuna mia u|iurazionc ' dico per tantu 
cheandando in quel tempi, alcunimoti poco benc affetti spargendo voce, corne io 
cru stato chiainato dall E. sig. cardinale llelliirmino per abjumre alcunu iniu 
opinion! et doctrine, et chc mi era convenuto abjurare et anco riceverue 
penitentiain, cosi fui costretto ricorrere à S. Eminenza con supplicarla cho mi 
facesso una attestazione con esplicazionc di quello, per chc io ero stato chiumato -, 
la quale attestazione io ottenni fatta di sua |iropria inano, et A questa chc io con 
la presento scrittura produco. Dove chiiiramente si vede essor me solo stato 
denunziato non si poler tenere, ne difendero la dottrinaattrihuita al Uopernico 
délia stabilita délia terra e stabilita del sole et (le manuscrit est ahimé) oitre 
a questo proniunzinlo generale conecmente a tutti a me fusse coinanduto cosa 
altra nissmia in particolun.', non ci sene vede vesligio alcuno. lo poi haveiido 
per luio ricordo questa aulenlica attestazione manuscritta dal medesimo inti- 

' Ce passage est dans Marini, l. c., p. 132. 

> Fin du [lassago dans Marini. 

• Passage inséré dans Marini, l. c.. p. 132. 

* Fin du passage inséré. 
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luatare non fitci dupo piu ultra applteozioii <11 monte ne di meinaria, sopru le 
parole usatemi nel prominziarini in voce U detto pnu'etlo del non si polerc, 
difeudere, ne lenore, talclie le due parlicole clio ollre al tenerc. defendere che 
sono vol quovis modo doccre che senlo conlcncrsi nel coniandamenlo rattomi 
et reiristrato a me son (çiiinte novissime et como inaudite, <d non credo che non 
nii deliba essor preslato feile chc io nel corso di 14 o IC anni no lialibia baver 
porsa ogni menioria, ot inussiino non liavend' huuto bisogno di farci, sopra 
rellessione alcnna di mente havendone cosi valida ricordanza in scritto. ilora 
quando si riinuovino le due dette particolo et si ritengliino le duc solo notato 
nella présente at eslazione non resta pmito da dnbitare che il cemandamento 
fatto in cssa sia l'istesso preeetto che il futto nel dertreto délia S. Congregozione 
dell Indice. liai che mi par di restare assai razionevolmente scusato did non 
baver notiticato al V. Maestro del sacro Palazzo il preeetto (folio 4'25-v”) fat- 
tomi privatamente essendo 1 istcssoclie quello délia congregazione delf Indice'. 

Che poi stante che il inio libro non fusse sotto poste a piu strette censure 
di quelle aile quali obbliga il decrcto delT Indice, io habbia Umuto il piu 
sicuro modo, c il i)iu condecente per cautelarlo. et espurgarlo da ogni ombra 
di macchia. parmi che posse essore assai nianifesto, poiche lo présentai in 
mano del supremo Ini|uisitoro in c|uei medesiini teni|ii che inolti libri scritti 
nelle medesime malerie venivano proibiti solamcntt; in vigor del detto decreto. 
Da quosto che dico mi par di poter fermamente spitrare che il coiicetto d'haver 
io scienlemente e volontariamcnte trasgredilo ai comandamenti fattimi sia per 
reslar del tutto rimosso dalle menti degli eininentissimi e prudentissimi giu- 
dici in modo che quoi mancamenti che nel mio libro si veggono s|iarsi, non da 
|>alliata, emen chesincera intenzione siauo shiti artiliziosamente introdolti, ma 
solo |ier vana ambizione e compiacimento di comparin; arguto oltre al comune 
dei popolari scrittori inavvertentemenle scorsomi dalla |H'ima, cuiiie * pure in 

altra mia (innnusc. abiméi deimsizione ho confessato, il quai mancameiito 

sarero proiito ad scrivere et einendare industria qunlcunc|ue volta o mi sia 

d'agf Ëm. signori comandato o |H;rmesso 

Rostami |>er ultimo il mettere in considerazione lo stato mio di eommisc- 
randa indisposizione cor|H)rule, nel <[uale nna perpétua alllizion di mente |)cr 
ilieci niesi continui con gl'ineommodi di un viaggio lungoet travaglioso. nella 
piu orrida stagione, nelf ela di 70 anni mi lianno ridotto con |K;rdita tlella 
moggior parte degl'anni che il mio precedente stalo di natura mi prometUsva 
chc a cio faro m'invita et persuade la fede chc ho nella clemenza et benignila 
degf eminentissimi signori miei giudici, con S|wranza che quello che potesse 

parère alla loro intera giustizia che a tanti patimenti ]>er adequato castigo 

do miei delitti lo siano da me pregati per coudonare alla cadente vecchiezza 
che pur anch' essA humilmente segh raccomando. Ne mono voglio raccomo- 
dargli l'honore et la reputazion mia eoiitro aile calumnie de miei malevoli, li 
cpiali ijuauto siano pc-r iiisistere nelle detrazzioni délia mia fama argomento... 
prendano dalla lu^cessita che mi cg>strinse a inuarar dalf Eni. sig. card. Hd- 
larmino l'attestazione pur hor con qiiesta presentata da me 

Fol. 4'2ü, V”. f)ie X maii 1633 exliihuil ad smm defeiisionem Galileus 
üalileus. 

' Passage insértV dans Marini, /. c.. p. 133. 

• Fin du passage inséré dans Marini, 
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Fol. 427. Copie do la note du cardinal Bellannin (26 mai IG15). 

t’ol. 429 et 431, r“. Attestations de Augustinus üregius et de Mel- 
chior Incofer, consulteui-s de rinquisition, que Galilée a soutenu et 
défendu l'opinion du mouvement de la terre et de l'immobilité du 
soleil, et a adhéré à cette opinion. 

Fol. 433. Raisons de la seconde attestation (d’incofcr). 

Fol. r“. Attestation de Mclchior Incoferque Galiléeaenseigné 
le mouvement de la terre, etc. 

Fol. 437, r». Raisons à l’appui de son attestation. 

Fol. 442. Avis de Zacimrias Pasqualigus que Galilée a violé l’ordre 
de ne pas soutenir l’opinion du mouvement de la terre. 

Fol. 443. Copie du même avis. 

Fol. 444 à 447. Raisons qui motivent cet avis. 

Fol. 451, V". Ordre du pape d’interroger Galilée sur l’intention 
(v. ci-dessus, ji. 129). 

Fol. 452, I". Interrogatoire de Galilée. 

Die mnrtis îl Junii 1633. 

Conslitutus |H>rsonaUtiT ia iiula Coiigregaliontim P.'ilatü S. Odicii urbis coram 
R. I*. oomiiiissario genarali S. Oillcii, assistunte R. D. jiroeuratoro tiscali in 
incique. (ialilcnis di) (lalilois floreutinus du ijuo alias, cui delato Juramonto 
veritatis dicrndfi c|iiod tactis, Ole.,., preslitit, fuit. etc... 

[nterrogalus. An aliquid ei occurrat ex se dicendum * 

Hespondit. lo non ho da dire cosa alcunii. . 

Inlerrogulus. An tenoat vol tonuorit et a (iiuinlo lempore citra, solein esse 
centrum mundi et terrain non esse centruin niuiidi et niovori otiani niotii 
diurno. 

Resjmiidil. Gia inolto tempo cioo avanli la doterminatione délia sacra Con- 
grcgatioiie doll' Indice e prima clie mi fusse fatto quel precoltu io stuvo indif- 
férente et liavevo lo duo opinioni cioè di Tolomeo o di Gopernico pordisputa- 
bili perche o l una o l'altra potevu essor vera in nalura ma dopo la detcrinina- 
tione Bopradicta assicurato dalla jirudenza de' suporiori ccss6 in me ogni 
ambiguita e tenni, si corne tongo ancora, per rerissima et indubitala l’opinione 
di Tolomeo eioe la slabilita délia terra et la mobilita del sole. 

Etcidictoquod, ex modo et serie(y) quibus in libre ab ipso |> 08 t dictum teiii- 
pus typis mandato, traclatur et defendilur dicta opinio, imo ex eo quod scrip- 
serit ut dictum (r* 45’2. v*) librum typis mandaverit presuiiiitiir ipsum diciaiii 
opinionem tenuisso post dictum ti'inpus, ideo dicat libéré veritateiu an illam 
tencat vel tcnucrit ? 

Rrspondit. Girca l'Iiavere scritto il dialogo gia [mblicato non mi son mosso 
perche io lenga vera l'opiiiione co|H'rnicana, ma solamente slimando di fare 
bonelicio commune lio esplicatn lo raggioni naturali et astronomiclie cho per 
l'uiia 0 per l'altra parte si possono prodiirro, insegnandomi di fur manifesto 
corne ne queste no quelle no per questa opinione ne pur quella liavessero forza 
di ooncludero deniostrativaniente, o cho porcio per procederc con sicurrezza si 
dove.ssu ricorrere alla determinationc di piu sublimi dottriiio si corne in moiti o 
molli luoglii di esso dialogo manifestamento si vedo. Concludo diiiique duntro 
di mu medesimo ne tenero nu baver toiiuto dopo la dclcrminatione dulli supe- 
riori la dannata opinione. 
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Et ei dicto quod imo ex eodem libro et ratioiiibus adductis pru parte afDr- 
mativa valut quod terra moveatur et sol sit immobills presumitur ut dictum 
fuit opinionem CojR'rnici ipsum tenere vel saltem quod iilam tenucrit tempore 
et ideo nisi se resolvat fateri veritatem devenietur contra ipsum ad remedia 
juris et facti opportuna (P 453. r). 

nfsponrtit. lo non tengo ne ho tenuta quesla opinione del Copornico dopo 
cho mi fu intimato con preeetto che io dovessi lasciarli ; del pssto son qua nelle 
loro nmni faccino quello gli pince. 

Et ei dicto quod dicat veritatem alias devenietur ad torturain. 

nespondil. lu son (|ua per far l'obedienza et non lio tenuta (jucsta opinione 
dopo la deterrainatione fiitta corne ho detto. 

Et cum nihil aliud posset haheri in executionem deeroti, habita ejus subs- 
criptione. reniissus fuit ad locum suum. 

Ainsi signé : Io Oauiæo (îalilei, ho deposto corne di sopra. 

Fol. ir)3, V». 30 juin 1633. Ordre du i>ape à l’ln(]ui.sitcur de Flo- 
rence de publier la sentence contre Galilée, et ordre de reléguer 
Galilée à Sienne. Notilication faite le 2 Juillet 1633 à Galilée de l’ordre 
du pape de se rendre à Sienne, fatio in caméra di Galileo in palatio 
virUlarii I). l). de Vediceis in monle l‘incio. 

Fol. iji, l’o. Demande de Galilée (Marini, p. 136). 

Fol. i.ii, v“. 'iOjunii 1633. fl. fecil eidem yraliam eundi Senas et ab 
eadem rivilatem non discedere sine licentia sacre Cvnyreyalmm. 

Fol. i,')6, !■“. Lettre de l’Inquisiteur de Florence nu cardinal, 0 juil- 
let 1633. Il exécutera scs ordres pour publier la sentence. 

Fol. 157, r». Lettre de l’arehevéquede Sienne au cardinal de Saint- 
Onufre, 10 juillet 1633, annonçant l’arrivée de Galilée du 9. 

Fol. ijO et suiv. Lettres accusant réception ou publication de la 
sentence, adressées par lesimiuisiteursde l'adoue, Lü juillet(fol. 4ü9, 
r“); de Bologne, 16 juillet (fol. 161, r“); de Naples, 6 juillet (p. 163); 
l’évéïpie d’Ascoli, 6 août (fol. 16.')) ; les inquisiteurs de Vicence, 
12 août (fol. 166); de Venise, 13 août (fol. 168); l’archevêque de 
Venise, 6 août U'ol. 160); les inquisiteurs de Ceneda, 15 août 
(fol. 171; de Brescia, 17 août(fol. 172); de F'lorcnce,27 août(fol. 175). 

Fol. 476, V». 8 seiilimbris 1633. Relatum corain Sanclissimo et manda- 
vil moneri /nr/uisiluretn quod dedisset licentiam impriinendiopera Galilei. 

Fol. 177 et suiv. Lettres accu.sant la réi^eption ou la publication 
de la sentence, adressées par l’inquisiteur de Ferrare, 3 septembre 
(fol. 177); l’archevêque de Fatras, 20 août, datée de Vienne 
(fol. 478); l’inquisiteur d’Aquilée, 23 août, datée d’Udine (fol. 479); 
l’évêque d’Ascoli, 3 .septembre, datée de Florence (fol. 480); de 
l’inquisiteur de Férouse, 10 septembre (fol. 18l);deCême, 30 août 
(fol. 482); de Favic, 31 août fol. 489); de Fadouc, 17 septembre 
(fol. 191). 

FV)!. 493. Lettre de l’inquisiteur de Florence, 17 septembre 1633. 11 a 
été bldmé, et demande pardon d’avoir permis l’impression du livre. 

Fol. 495 et suiv. Lettres accusant réception ou publication de la 
sentence, adressées par le vicaire de l’inquisition de Sienne, 25 sep- 
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lemhru (fol. 195); l’inquisiteur de Ferrure, 11 septembre (fol, 196); 
de Facnza, 17 septcmbre(fol. 197); de Cdme, 16 septembre (foi. 5(X)); 
de Milan, 21 septembre (fol. 501); de Cremn, 16 septembre fol. 502); 
de Crémone, 28 septembre (fol. 506); de llcfigio, 4 octobre 
(fol. 507); par le nonce de France, 1" septembre (fol. 508); par le 
nonce à Ilruxclles, 6 sept. (fol. 509); par l’inquisiteur de Mantoue, 
30 septembre (fol. 510); de Gubbio, 7 octobi-c (fol. 511) ; de Pise, 27 
septembre (fol. 512); de Pavie, 28 st?ptcmbre |fol. .520); notification 
imprimée de l’inquisiteur de Pavie (fol. 521); lettre adres.sée par le 
nonce de Belgique, Il septembre (fol. 521); par l’inquisiteur de Ca- 
sale, 18 octobre (fol. 526); par le nonce de Pologne, 13 septembre 
(fol. 5281; par l’inquisiteur de Novaru, 18 octobre (fol. 530); de Plai- 
sance, 27 otdobre (fol. 532). 

Fol. 531, r“. Supplique au pape pour le retour de Galilée en Toscane. 

Fol. 531, v“. Permission accoi^ée(v. ci-dessus, p. 136). 

Fol. 535 et suiv. Lettres adressées au sujet de la sentence par le 
nonce de Lucerne, 12 nov. (fol. 535); par le nonce de Madrid, 11 no- 
vembre (fol. 536); l’inquisiteur de Tortone, 19 décembre (fol. 539). 

Fol. 511. Lettre de Galilée au cardinal Burljcrini, 17 décembre 1633 
(Marini, p. 140). 

Fol. 513. Lettre du nonce à Bruxelles, 13 décembre. Il a écrit aux 
académies de Douai et de Louvain. 

Fol. .511. Lettre du recteur de l’académie de Douai au nonce, à 
Bruxelles, 7 décembre 1633 (v. ci-dessus p. 136). 

Fol. 517. Dénonciation faite contre l’arcbevéquc de Sienne, l» fé- 
vrier 1631 (v. ci-dessus, p. 137). 

Fol. 519. Lettre de l’atnba.ssadeur de Toscane demandant pour 
GaliicHi le retour à Florence (sans date). 

Fol. 5.50, v». Refus du pape, 23 mars 1634 (v. ci<lessus p. 138). 

Fol. 551. I/citre de l'in()uisiteur de Florence, 1“ avril 1631. Il a 
communiqué le refus à Galilée (v. ci-dessus, p. 138). 

Fol. non paginé entre le fol. 552 et le fol. 5.53. Lettre de dom Cas- 
telli au cardinal (Florence, 23 octobre 1638), demandant permission 
de visiter Galilée. 

Sono uocessitaU) a cliiudoro huniilmcnlo perdono a V. E. su apparisco im- 
portunu in supplirarla di miovo délia sua benigna grazia, e cliu rusli servita 
IUT ainor di Üio di impelrarini piu larga licenza di visitare il sig. Galilco por 
poler 8t!r\ irc queste a. scr., o si assicuri che non tratlaro ne punto ne poco 
di cose cancenieiiti a qucllo chu sono proliibitu da S. Chiusa et piii presto che 
trasgri'dire ci lasi ian) la vita. lo mi trovo cpia con obligo grande di servira 
questi principi. ricercato scrvirli in coso honoratissimo o im[)ortantissime ed 
assolulaniuntu utili anco al survizio di Ilio o non ho sensa nessuna. Scrissi a 
giorni passati a V. E. il punto principale di che si traita, o replico hora che 
assendo deslinatn il sur. Principe üio. (iirlo, guneralissimodul mare e dovendo 
passarsonu in S|)ugna, si dusidera chu il sig. Galilco mi instruises a pieno 
dello tavoluG puriodi dui piancti Modicei per stabilire il negozio délia longitu- 
dine, taiito grave ed importaiilu corne Ella sa bcnisainio. Pero prostrato con 
ogni humilta la siqqilico délia sua grazia. afin cho il sur. sig. Principè possa 
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portarc in Spagna questo t(>soro. o V. E. con la sua autorita Imlibia partu in 
cosi honorata im))rosa con Topera di un suo serviloro o non tocchi ad altri 
a lovarmi questo honore. Dimaiii andaro por la secunda volta eonecssami a 
visitaro il sig. (lalilco, e non IraUarôallro chc quello du; mi tocoa per ofllcio 
dicarita. Hura il sur. grau Duca si Irovo alT .Amhrosiana, e credo clin aspetli 
U Doria. 

Au do.s de ontte lettre, c’est-à-dire nu fol. 5Ô7, v", ou lit : 2.â nov. ' 

163S. Sanrtiisimus scribi jiissit inquisilori Mmenes qui ptniiiUat I). Be- 
nedUtum frrqueulius ngere cum Gulilen Galilfi ut possit insinii deperio- 
dis planetarum mediminiHi ad iavesliijundam arlnn mivii/audi prr I 

longiliiriinfin. — On met junir condition de ne pus fwirler du inouve- | 

ment de la terre. 

Fol 5.)3. Lettre de l’inquisiteur Fanuno au cardimil liarbcrîni, 

25 juillet 1638 {Opéré, t. X, p. 30i, où l'on met 23 juillet). j 

Fol. 551. r,ettrede l’inquisiteur de Florence, 26 juin 1638. Une por- ! 

sonne venue des Puy.s-Has a fait entendre û Galilée qu’il ne fallait 
pa.s la rwtevoir. 

Fol. 555, V”. Ordre du iiniic. 13 Julii 1638. Kx. 1)1). mandarunt 
Inquisilori rescribi quod si personn Florentiam ventura ex Germania 
ad alloquendum Galileum, sit heretira, vel de rivilate berelica, non per- 
mittat accessum ad predictum Galileum, eidemque Galileo hoc prohi- 
beat, sed quando eivitas et persona essel cntholica, non impediat négocia- 
tionem, dummodo non tractent de mot u terre et stabilitate cœlijuxta 
prohibilionrm alias factam. 

Fol. 556, x"”. Die -y augusti 1638. Sanctissimus jus.sil eidem Galileo, 
significari hanc. actionem fuisse valde gralatn huic ,S. Beatüudini. i 

Ces mots sont mis sur le dos de la lettre, f. 553, où l’on annonçait I 

que Galilée avait refusé de recevoir la lettre écrite par les ctut.s de 
Hollande et les présents qui y étaient joints. L’ordre, du 13 juillet 
explique cette approlailion du jwpe. ! 

Fol. 558. Lettres de Fra Faolo An. Ainbr. (dé<;hirée' aux cardinaux. ' 

Questa mattiaa e slato da mo il sig. cav. Ncroni richideiidomi so iu questo : 

8. Uffizzio vagliasse alcua ordiiie di codesta sig. et S. Congregozione per ivi 
fosso stata vietata Turezzione in questa nostra rhinsa di 8. Crota di suntuoso 
deposito di manni e lironzo inmemoria del Tu Galileo Ualilci (gia condannato pro 
I di loi notori errori) iinposta ikt logato tcstainimto lin dalT anno IC89 a suoi 
oredi da un dcpcndenti; di detto Galiici colla spesa di 1,000 scudi in circa. E 
porcho il présenté si médita Telfoctuazionc di tal hîgalo sono slato riccrcato so 
pel passato vi sia stata vuruiia proihizione. 8 Junii 17.11. 

Fol. 561, V". Feria 2* die l i junii 173L DD. fueruiU in volo rescri- 
benduin P. Inquisilori quod construelionem dcposili Galilei non impediat, 
sed curet sollicite sibi communicari inscriptionem supra dicto deposito 
facieyidam illainque ad S. Congregationem transmittat ad elfectum circa 
illam dandi ordines opportunos antequam fiat. 

Feria 4 die 16 junii 1731. Eminentissimi suinptum votum DD. consul- 
ta rum approbarunt. 

Le Mans. — Imprimerie Ed. Monnoyer, place des Jacobins. 
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